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ALLOCUTION DE M, FONTES 

EN PRENANT LE FAUTEUIL DE LA PRÉSIDENCE* 



Messieurs , 

Parmi les honneurs auxquels je pouvais prétendre à la fin d'une car- 
rière uniquement consacrée aux intérêts de P Administration .financière 
à laquelle j'appartiens, le plus inattendu est celui que vos suffrages 
m'ont décerné. En déposant ici le témoignage d'une gratitude que je 
m'efforcerais en vain d'exprimer par des paroles qui en rendent à mon 
gré toute l'étendue , je ne puis me défendre d'une préoccupation bien 
légitime. Vous m'avez jugé digne de présider une Société à Péclat de 
laquelle ont contribué par leurs études et leurs investigations scienti- 
fiques tous ceux qui ont avant moi occupé ce fauteuil. Vous vous êtes dit 
dans un jour d'indulgence, par exception sans doute, et pour ne décou- 
rager aucune bonne volonté, qu'il vous plaisait d'accorder la même 
récompense à l'humble ouvrier, dont les efforts constants ont eu pour 
but d'assurer de son mieux la prospérité matérielle de la Société, et aux 
maîtres dont le rôle bien autrement transcendant est de la rehausser par 
de sérieuses découvertes, par d'utiles travaux. Quel que soit le motif qui 
a déterminé votre choix, il ne remédie pas à l'insuffisance de mes titres, 
mais il m'impose le devoir, auquel je vous promets de ne pas faillir, 
d'apporter l'application la plus soutenue , la plus consciencieuse dan? 
l'exercice de la dignité que vous m'avez conférée. 

La présidence de M. Burgault vient d'expirer. Je suis le fidèle inter- 
prète d'une communauté générale de sentiments en le remerciant au 
nom de la Société d'avoir pu distraire, pour présider nos séances, une 
partie du temps précieux que réclamait de lui la haute administration qui 
lui est confiée. Son infatigable ardeur au travail lui a permis de se con- 
sacrer avec un entier dévouement à la gestion des affaires publiques, 
sans se désintéresser de nos sereines et paisibles discussions où nous 
avons pu apprécier la hauteur de ses vues, la rectitude de son jugement 
et l'élévation impartiale de sa direction. 

Je n'ai qu'un mot à dire de M. Miln, le savant collègue que, dans 
votre dernière réunion, vous avez élevé à la Vice-Présidence : son nom 
et sa réputation sont répandus dans toutes les contrées du globe ou 
l'archéologie est en honneur. 

En songeant à la tâche qui m'est imposée, à la crainte de ne pas être 
à sa hauteur» je cherche pourtant à me rassurer dans une certaine 
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mesure par la pensée que ceux de mes collègues qui fréquentent nos 
réunions ne refuseront pas de me prêter le bienveillant appui de leur 
expérience* Je compte sur leurs bons conseils et , particulièrement , sur 
le précieux concours de MM. les Membres du bureau, pour que ma 
présidence ne soit pas tout à fait un interrègne. 

Mais, en y regardant de plus près, quel inconvénient une présidence, 
même purement nominale, peut-elle entraîner pour la Société? Assise 
dans sa réputation incontestée, sympathique à ses sœurs, rayonnant, 
pour ainsi dire , par sa lumière propre , n'acquiert-elle pas chaque jour 
la preuve que ses travaux sont appréciés au loin ? A quoi, si ce n'est à 
sa grande notoriété, doit-elle attribuer l'honneur, qui va rejaillir sur elle, 
d'attirer dans quelques mois à Vannes les savants qui s'y réuniront en 
Congrès? résolution dont nous devons nous féliciter et pour la Société, 
dont plusieurs membres se disposent à figurer au Congrès comme 
lecteurs d'intéressants mémoires, et pour la ville qui ne peut que 
s'applaudir d'être le théâtre de cette solennité. 

Ce que j'ai dit me dispense, je crois, de tout programme. Je con- 
sulterai, j'étudierai, je m'initierai de mon mieux à vos traditions , à vos 
précédente, à vos préférences. 

Je ne puis, néanmoins, m'empêcher de vous exposer mes vues sur 
un sujet qui nous préoccupe tous à juste titre. 

- Les études archéologiques étant plus spécialement l'objet de nos 
prédilections, en raison même de l'intérêt spécial qu'y attache aujourd'hui 
le monde savant, et de la gloire qu'elles attirent sur les sociétés qui 
obtiennent sur ce terrain quelques bonnes récoltes, comment se fait-il 
que depuis un certain nombre d'années nos fouilles se soient ralenties? 
A plusieurs causes, que je ne veux pas rappeler, parce qu'elles frappent 
vos esprits, j'en ajouterai une pour ainsi dire matérielle. Les brillantes 
explorations faites jusqu'à co jour se sont effectuées dans un rayon 
à proximité de Vannes. Le plus difficile reste à tenter, il s'agit d'in- 
terroger des monuments plus éloignés. Le choix que vous venez de faire 
dans ht personne de M. Miln, dont le coup d'œil sûr et la sagacité 
profonde ont mis à jour tant de vestiges de l'antiquité Gallo-Romaine, 
indique la voie dans laquelle la Société doit entrer en suivant son 
exemple et en espérant son concours ; voie plus pénible, plus coûteuse 
qu'il y a quelque temps, mais qui peut être facilitée par les crédits 
restés sans emploi, et dont les résultats, s'ajoutant à ceux déjà obtenus, 
seront utiles à la science et rajeuniront le lustre de la Société. Puisse 
bientôt notre éminent conservateur , dont le zèle infatigable met l'ordre 
et la clarté dans nos collections archéologiques, avoir à les montrer 
enrichies par de nouvelles découvertes ! 
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E> OLMENS 

DE 



MANÉ-ER-GONGRE ft MÀNÉ-ER-GRAGUEUX. 

(Par M. James Miln.) 

En commençant ici la publication des travaux inédits du regretté 
M. James Miln , que la mort vient de ravir , à Edimbourg et presque 
subitement, le 28 janvier de cette année, aux études archéologiques 
auxquelles il se livrait avec tant d'ardeur et de si éclatants succès , je 
considère comme un devoir de les faire précéder de quelques courtes 
explications. 

Dans ces dernières années, des relations intimes s'étaient établies 
entre nous, et, malgré mon insuffisance, M. Miln avait bien voulu 
m'associer, dans une certaine mesure, à ses recherches et surtout aux 
publications qu'il avait en vue. C'est ainsi que, au mois d'octobre 1880, 
avant de quitter Carnac pour une courte absence , qu'il était loin de 
penser devoir être éternelle, il m'avait prié de vouloir bien réviser le 
texte français de tous ses manuscrits. Ce travail, qui m'honorait, se fit 
sous ses yeux, et il put s'assurer, page à page, que « ses idées se 
trouvaient strictement conservées, > comme il l'a déclaré lui-même 
dans la préface de son ouvrage, déjà imprimé, sur les alignements de 
Kermario (1). 

Après sa mort, je suis devenu, grâce à l'extrême bienveillance de 
Monsieur Robert Miln, son frère, propriétaire et comme héritier de tous 
les manuscrits et des plans qui restaient inédits. Pour la mémoire bien 
chère de leur auteur et reconnaître, selon mon pouvoir, le don qui m'en 
était fait, je pris immédiatement la résolution de les publier aussitôt et 
du mieux qu'il me serait possible. A cet effet et pour en faire profiter 
aussi notre Société polymathique du Morbihan, honorée des sympathies 
de M. Miln qui venait d'en être élu vice-président , je jetai les yeux sur 
les Bulletins semestriels de cette Compagnie comme le lieu naturel où 
ces travaux devaient convenablement voir le jour. Mes vues à cet égard 
trouvant un accueil favorable, je commence ici la réalisation de mes projets. 

(1) M. James Miln corrigeait, à Edimbourg , les dernières épreuves de l'édition 
anglaise de ce savant ouvrage, lorsqu'il fut atteint de la maladie qui l'a conduit au 
tombeau. Par mes soins et aux frais du frère de l'auteur, l'édition française vient de 
paraître, avec un grand luxe et dans le même format que la première publication du 
défunt sur les Btxsenm et le MmUSaint-Michel. 



Digitized by VjOOQIC 



— 4 — 

Mais, pour conserver à ces publications toute leur valeur, je dois 
déclarer que les textes de M. Miln sont rigoureusement reproduits tels 
que nous les avions arrêtés ensemble. S'il m'arrive de croire utile d'y 
ajouter quelque chose, je le ferai en notes que j'aurai toujours soin d'in- 
diquer comme étant de l'éditeur, afin qu'on ne soit point exposé à attri- 
buer à l'auteur ce qui ne sera que de moi. 

Pour cette foi.*, je ne donne que deux explorations de dolmens, mais 
elles embrassent trois monuments de ce genre : les deux dolmens de 
Mané-er^Gongre, dans la commune de Locmariaquer, section de Saint- 
Philibert, et le dolmen de Mané-er-Gragueux, dans celle de Carnac. 

, Luco. 



DOLMENS DE MANÈ-ER-GONGRE. 

En se rendant de la Trinité-sur-Mer à Locmariaquer, le voyageur 
peut remarquer, sur la droite de la route, au nord- est de Saint-Phi- 
libert, une .éminence qui domine le pays environnant. Connu sous le 
nom de Mané-er-Gongre (montagne du congre, poisson de mer assez 
commun sur ces côtes), ce monticule porte encore des restes de cons- 
tructions anciennes, parmi lesquels on rencontre une assez grande 
quantité de fragments de poterie en terre rouge lustrée, en terre fine 
noire également lustrée, et d'autres traces manifestes de l'occupation 
romaine, ainsi que plusieurs dolmens ruinés et mutilés depuis longtemps 
par des gens du pays, sans doute, pour se procurer des pierres qui ne 
manquent cependant point dans la région. 

Situés à 200 mètres environ de la route et sur la parcelle de terre 
qui porte le n° 379 dans la section D du cadastre de Locmariaquer, 
deux de ces dolmens , séparés par 12 mètres environ de distance , atti- 
rèrent plus particulièrement nôtre attention, et, malgré leur mauvais 
état, nous parurent encore mériter les honneurs d'une exploration. Dans 
la planche I, nous les indiquons par les lettres A et B. 

Dolmen A. 

De ce dolmen, il ne reste plus que cinq supports debout et deux tables 
de recouvrement, dont une encore en place sur les supports, tandis 
que l'autre, brisée en deux fragments, gît sur le sol et semble, par le 
lieu qu'elle occupe, avoir fait suite à la première. La largeur du monu- 
ment, entre les supports, est de 3 m ,50, et son orientation sud-est. Nous 
sommes tenté de le considérer comme un dolmen à galerie. 
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Objets recueillis dans le dolmen A. 

Muni de l'autorisation du propriétaire, nous l'avons, ainsi que le 
suivant, fait explorer dans le mois de novembre 1876. Sans nous attendre 
à une récolte abondante, nous trouvâmes, à l'intérieur, une assez 
grande quantité de charbon. 

Deux fragments d'ossements humains calcinés et ayant échappé à 
l'incinération complète. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer cette crémation imparfaite, 
puisque, dans l'opinion de certains archéologues, elle peut servir à dater 
le monument (1). 

Quelques grands fragments du rebord, presque droit, d'un vase de 
m ,26 d'orifice, en terre grise brune, grossièrement fait et dont ils ont 
permis la reconstitution. (PI. II, fîg. 5.) — (M. M., n° 1.) (2) 

D'autres fragments d'un grand vase brun , grossier, à parois presque 
droites , orné d'une bande horizontale en relief et munie de petites 
capsules faites avec le pouce ou l'index, dont l'ongle lui-même a laissé 
des empreintes encore visibles ; les faibles dimensions de ces empreintes 
porteraient à croire que le vase aurait été fabriqué par une femme. — 
(M. M., n« 4). 

Fragment de panse d'un petit vase en terre jaune et orné de lignes s 
horizontales en creux. 

Le fond d'un petit vase apode en terre grise. 

Fragment d'un vase grossier et orné de pointillages en diagonales. 

Une pendeloque en ardoise polie , tachetée d'otyde de fer, munie, 
dans sa partie supérieure , d'un trou destiné à la suspendre ; ce trou , 
de forme ovale, a été foré des deux côtés. (PL II, fig. 1.) (M. M., n° 5). 

Des objets semblables ont été trouvés dans les États-Unis ; on en 
peut voir un dessin dans le Hint Chips, de Stevens, p. 477. 

(1) D'après le D* Prunier es, cité par M. le Marquis de Nadaillac dans ses Premiers 
hommes et les temps préhistoriques, t. H, p. 254 et 256, • dans les mégalithes qui 
remontent à la fin de l'époque néolithique , on voit les traces de la crémation, mais 
de la crémation encore incomplète. L'action du feu ne se montre pas avec intensité; 

les os restent très durs, très résistants Dans les tumuli de l'âge de bronze, au 

contraire , l'ustion est plus complète ; les os sont friables , poreux , tombent en 
poussière. » (Luco). 

(2) Les objets trouvés par M. Miln dans ses fouilles et décrits dans ses manuscrits, 
se conservent dans le musée fondé à Carnac par M. Robert Miln, frère de l'auteur. 
Or, ce musée n'ayant pas de catalogue imprimé, je crois être utile au lecteur qui, 
avec cette publication, voudra le visiter, en donnant , après la description de chaque 
objet, le numéro d'ordre particulier qu'il porte dans la fouille, sans jamais m'occuper 
de la numération générale. Dans ces indications, les lettres [M. M. signifieront 
Musée Miln. Lorsque des objets décrits ne seront point suivis de N" se rapportant 
au Musée, c'est qu'on ne leur a pas attribué une valeur suffisante pour mériter 
l'honneur d'une exposition dans les vitrines; il serait donc inutile de les y chercher. 
La répétition du même N° indique que ce N° est celui d'un carton portant plusieurs 
objets. (Luco.) 
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Un marteau en quartzite, portant des traces de percussion aux deux 
' extrémités ; sur un des côtés, qui est très poli , on remarque également 
des traces de percussion. (M. M., n° 5). 

Un éclat de silex gris noir, taillé en forme de grattoir allongé ; une 
de ses extrémités se termine en biseau semi-circulaire émoussé par 
friction. (M. M., n° 5). Voir plus bas ce que nous disons de deux 
grattoirs analogues recueillis dans le dolmen B. 

Deux petites lames en silex gris jaune. (M. M., n° 5). 

Une scie en silex gris noir, de forme triangulaire. (M. M., n° 5). 

Deux tètes de flèche en silex, dont l'une gris-noir et l'autre jaune, 
la dernière représentée pi. II, fig. 2. (M. M., n° 5). (1) 

Enfin, quelques autres éclats de silex sans caractère. 

Dolmen B. 

Du dolmen B, encore plus mutilé que le précédent, il reste seulement, 
deux supports debout; un troisième support renversé el une table 
déplacée gisent sur le sol ; une notable partie de ce dernier support se 
trouve même enfouie dans la terre , comme l'indique la planche I, B. 
Érigé parallèlement au premier, ce second dolmen a également son 
orientation au sud- est, et nous avons les mêmes motifs pour supposer 
que, lors de sa construction, il fut aussi doté d'une galerie. Nous l'avons 
exploré en même temps que son voisin; mais, moins bien conservé, il 
ne nous a pas donné une aussi abondante récolte. Nous devons cepen- 
dant avouer encore que la moisson faite par nos ouvriers a dépassé nos 
espérances. 

Objets recueillis dans le dolmen B. 

Comme dans le précédent, l'intérieur nous a offert ici beaucoup de 
charbon. 

Des fragments de poterie grise noire, qui ont servi à reconstituer un 
plat grossier et à fond hémisphérique, de m ,33 d'ouverture , muni de 
deux trous destinés probablement à le suspendre (PI. II, fig. 3). 
(M. M., n<> 2). 

Ce plat est de la même forme et de la même grandeur que celui trouvé 
par nous dans l'exploration de la sépulture circulaire de Toul-Prieux, 
auprès de Coët-à-Touse. 

D'autres fragments, en terre jaune rosée, ont été utilisés pour recons- 
tituer un petit vase presque apode. (M. M., n° 3.) 

(1) Je sais que M. Miln attachait une certaine importance à cette seconde tête de 
flèche de forme spéciale , parce que , suivant lui , cette forme même montre assez 
que cette pointe n'était pas destinée à armer une flèche pour le combat ; il la consi- 
dérait comme une arme de chasse pour les petits animaux , plus spécialement pour 
les petits oiseaux qu'elle pouvait tuer sans les endommager, comme l'aurait fait une 
pointe aiguë. (Luco.) 
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Cinq fragments de poterie ornementée, en terre brune, grise et jaune, 
appartenant à différents vases. (M. M. , n° 5). 

Un celtae en diorite, de m ,12 de longueur, non poli, excepté au 
tranchant. (M. M., n° 5.) 

Une pointe de flèche, en silex jaune, de forme triangulaire. (M. M., n°5). 

Deux lames en silex gris jaunâtre. (M. M. , n° 5), 

Un grattoir taillé, en silex jaune gris opaque, de forme allongée, dans 
le genre des outils emmanchés en ivoire fossile , dont se servent les 
Esquimaux pour gratter les peaux et pour quelques autres usages. 
(M.M.,n5)(l). 

Un autre grattoir taillé, en silex gris jaune, de forme également 
allongée, courbé dans le sens de sa longueur et ayant une de ses extré- 
mités terminée en biseau semi-circulaire émoussé par friction. (PI. II , 
fig. 4). (M.M.,n»5). 

D'après les Ages de la pierre de John Evans, p. 308 à 313, des fouilles 
récentes de monuments mégalithiques ont fait découvrir de nombreux 
outils en silex , qui revêtent cette forme et dont l'extrémité arrondie est 
usée par frottement et parfois marquée de taches de rouille. Ces traces 
d'oxyde et la rencontre de pyrites de fer auprès des silex ont fini par 
attirer l'attention des archéologues et fait soupçonner que cette sorte de 
grattoirs aurait bien pu être destinée à la production du feu au moyen 
de frictions contre des noyaux de pyrite. Cette hypothèse a été confir- 
mée par la découverte, au mois de novembre 1870, sous un tumulus de 
Rudstone, dans le Yorkshire, d'une moitié de noyau de pyrite de fer 
reposant sur un outil en silex allongé et à extrémité arrondie. La face 
plane de la pyrite montrait encore des raies pratiquées par le biseau du 
silex. Il paraît donc suffisamment démontré aujourd'hui que les objets 
en silex de cette forme, jusqu'ici improprement appelés grattoirs, étaient 
des outils destinés à produire du feu par leur friction contre des noyaux 
de pyrite d'abord, comme le firent pendant longtemps les Romains, et, 
plus tard, contre le fer et l'acier, ainsi que cela se pratique encore dans 
nos campagnes. Si les trouvailles de pyrites de fer dans- les explorations 
des tombes celtiques ont été rarement mentionnées par le passé , c'est 
que, d'une part, exposées à l'action de l'air, les pyrites se décomposent 
rapidement, et que, d'un autre côté, on a dû négliger de remarquer leur 
présence dans ces monuments (2). 

(1) On peut voir, en effet, dans les Ages de la pierre de John Evans, trad. de 
l'anglais par £. Barbier, page 292, un dessin représentant un grattoir esquimau, 
monté dans un manche d'ivoire fossile et semblable à celui que M. Miln vient de 
décrire. (Luco). 

(2) Au mois de septembre dernier, en explorant un dolmen ruiné de l'Ile-d'Arz, 
j'ai recueilli moi-même , sur le fond de la galerie , un joli morceau de pyrite de fer 
qui se rencontrait là au milieu d'outils en silex et de nombreux fragments de poterie 
celtique. (Luco.) 
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"• 

DOLMEN DE MANÉ-ER-GRAGUEUX. 

A 200 mètres environ au nord du village de Coêt-à-Touse , une série 
de collines, désignée au cadastre de la commune dp Carnac, section D, 
n° 515, sous le nom de Mané-er-Gragueux (montagne des petites 
buttes), s'étend du nord au sud. 

Couvertes d'ajoncs et de bruyères, cea collines sont entourées de 
murs, dans lesquels on remarque beaucoup de pierres provenant 
d'anciennes constructions, quelques lechs et des vieilles croix en granit 
sculpté. 

En traversant les champs situés sur le versant ouest, nous rencon- 
trâmes, à la surface du sol, et nous pûmes recueillir plusieurs fragments 
de poteries gallo-romaine et celtique , ainsi qu'une f usaïole faite d'une 
parcelle de vase en terre rouge lustrée. Cet ensemble de faits éveilla 
notre attention, et nous voulûmes nous renseigner sur le nom porté par 
cet endroit. Le cadastre nous apprit que plusieurs de ces champs 
sont désignés sous l'appellation significative de Cosquer (vieille ville). 

Ces lieux ont donc été anciennement habités. Ils l'ont même été dans 
les temps modernes; car, sur ce même versant, on voit encore les 
restes des fondations d'une vieille masure qui est l'objet d'une singu- 
lière légende que nous demandons la permission de rapporter ici. Aux 
veillées de l'hiver, les habitants de ce quartier racontent aux enfants 
que le propriétaire de cette maison était un tisserand , grand joueur de 
cartes , et que ses voisins se rassemblaient fréquemment chez lui pour 
passer des nuits entières au jeu, ce qui était un grave désordre, attendu 
que, parfois, certains joueurs éprouvaient des pertes relativement 
considérables, outre que les travaux du lendemain se ressentaient de la 
privation du repos et du sommeil de la nuit. Or, il advint que le tisse- 
rand mourut, après de longues années d'une vie si peu exemplaire. 
Pendant qu'il était sur les tréteaux , ses anciens compagnons de jeu se 
dévouèrent pour faire la veillée auprès de son corps. Ces gardiens se 
livrèrent à de trop fréquentes et trop copieuses libations , qui finirent 
par leur troubler l'esprit au point qu'un de la bande proposa d'offrir un 
verre au défunt. Qu'on juge de leur surprise et de leur frayeur, quand 
ils virent le mort se lever sur son séant et accepter la coupe qui lui 
était présentée ! Tous furent tellement épouvantés que chacun s'enfuit 
de son côté et sans savoir où il allait. Depuis cette époque, la maison du 
tisserand, devenue un lieu de terreur, fut abandonnée et tomba en 
ruines, sans que personne ait jamais osé la relever. 

Au sommet d'une de ces collines et sur le n° cadastral indiqué plus 
haut, apparaissaient les ruines d'un dolmen dont on avait récemment 



Digitized by VjOO 



Digitized by LiOOQ IC 




Digitized by 



Google 



Digitized by LiOOQ IC 



/ x, r 'l 




\*s 



a- 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LiOOQ IC 



Traces Ju' iwner. 

CtnJrt et Mariait. 

6rosw?ofcrit 
rouge. 



Eclats di 

'oUnirwgigmsaèir ^ fmr m 
il Qin.oth (tèpausfur. 

Petites loub s 
en Inqat/' r*j 7 

licrre< OLyranibJiouriroyer fîdat de cristal 

Pierres ObQuaifa< arrondies 
* fuir l'usure 



Pl.iir. 



her. 

- A 

w 




ïrag.dt vases 
ornemente 




Martin m 
Teld vase © C 
granit 




Qvarhoii' 



fttiis {raaau/ds Je Iriaues 





^ / hi SotcL du vulade le Couct-a-touse. 



S* ^ 



I » ■ ■ ■ » ■ » ' ■ ; 



4*Mètn*. 



hnfo. QaïUs. VaMits 



OF 



)igitized by 



Google 



Digitized by LiOOQ IC 



PL IV. 



rf— -- 



> > 



â Orimm c/elalhir 



I 



^ 



Tl.JV. 




Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



\ 




£ 



d/4. 



2. 



"* Y^<*>i, 



Digitized by 




oogle 



Digitized by LiOOQ IC 



— 9 ^ 

enlevé les tables de recouvrement et quelques-uns des supports, pour 
se procurer des matériaux de construction. Cependant, cinq supports, 
de l m à l m ,80 de hauteur, restaient encore debout, et un fragment de 
table gisait sur le sol. (PL III.) 

Muni de l'autorisation du propriétaire, nous avons fait explorer ce 
monument, au mois d'août 4877, et nous lui avons trouvé une 
profondeur d'un mètre au-dessous du niveau du terrain ; mais la 
destruction d'une partie de ses supports nous a empêché d'en déter- 
miner exactement l'étendue et la forme. Toutefois, les cinq qui 
restent suffisent pour dénoter avec certitude un dolmen à galerie. 
D'autre part , les objets recueillis par nos ouvriers démontrent, non 
moins certainement, un lieu de sépulture par crémation. Nous avons, 
en effet, rencontré des parcelles de charbon dans tous les points de 
l'intérieur, et, à l'extérieur, au nord-ouest, une forte couche de 
cendres mêlées également de charbon ; ce qui pourrait indiquer le lieu 
de l'incinération ou celui du repas funéraire. 

Objets recueillis dans ce dolmen. 

Près de la couche de cendres, quelques petites boules ou dés en 
brique, analogues à ceux que nous avons recueillis auprès de la Trinité 
dans nos fouilles des constructions gallo-romaines de Keric-en-Arvor, 
dans celles du moyen-âge auprès du Nignol, sous les menhirs de 
Kermario et même dans un des vases du monument circulaire du 
Nignol. 

Quelques fragments de brique, dans le milieu du dolmen. 

3 kilos 500 de fragments de poteries gallo-romaine et celtique , dont 
une partie, trouvée au fond , sur le rocher, vers le milieu du dolmen , a 
permis de reconstituer un grand vase celtique, apode, en pâte brune mal 
pétrie et mal cuite, de m ,33 de hauteur et de m ,25 d'orifice, et percé 
de petits trous autour du rebord. (PI. IV, fig. 1.) — (M. M., n» 4.) 

De nos jours encore, les habitants de ce pays se servent de marmites 
en fonte de même forme et de même grandeur, avec cette différence 
que les trous, pour laisser échapper la vapeur, au lieu d'être pratiqués 
dans le rebord, sont percés dans le couvercle. 

Quelques autres fragments , trouvés aussi à l'intérieur et entre les 
supports 4 et 2, ont également servi à rétablir un vase gallo-romain, en 
terre brune granelée , lustrée gris brun , de m ,20 d'orifice , à rebord 
déversé, orné à l'extérieur, sur le col, de deux lignes horizontales 
séparées par une rangée de festons dus au pointillage ; sur la panse , le 
même genre d'ornementation se répète , avec une bande inférieure de 
petits cercles en plus ; les parois intérieures du vase portent des stries 
verticales et diagonales (M. M. , n° 7). 

Nous possédons un vase identique, provenant de nos fouilles parmi les 
débris gallo-romains de Kerhilio, auprès d'Erdeven. 
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Fragments d'un vase , de 0",20 d'orifice, en grossière pâte brune- 
noirâtre et mal cuite, à rebord évasé, muni de trous circulaires. 

Fragments d'un vase apode, entièrement reconstitué, de m ,17 de 
diamètre, en terre jaune-grisâtre, muni de deux anses en forme d'oreilles 
et percé d'un trou pour le suspendre (M. M. , n° 3). 

Des vases de cette forme existent encore en Bretagne, où les femmes 
d'ouvriers s'en servent , en les suspendant à une fieelle passée par les 
oreilles, pour porter le repas à leurs maris. 

Fragments d'un petit vase, entièrement reconstitué, de m ,05 d'ori- 
fice, en pâte grise, avec enduit noir. (PL V, fig. 4.) — (M. M., n° 9.) 

Ce petit vase rappelle ceux qu'on trouve assez souvent dans les 
tombeaux étrusques. 

Panse d'un vase en terre jaunâtre, portant un reste d'ornementation. 

Fragments d'une écuelle complètement reconstituée, en terre brune 
plombaginée, de 0»,35 d'orifice. (M. M., n° 8.) 

Fond d'un vase gallo- romain, en terre fine noire lustrée. 

Fragment de vase en terre brune, orné de pointillages. 

Fragment en terre rouge brune, orné de pointillages formant une 
croix. 

Fragment en terre brune noirâtre, orné de mamelons. 

Fragment d'une écuelle, entièrement reconstituée, en terre jaunâtre, 
ornée de quatre bandes faites par pointillage.(Pl.V, fig. 1.) — (M. M., n°5.) 

Fragment de rebord , en terre grise brune , plombagine à la surface 
externe et portant un reste d'ornementation. 

Fragment de panse d'un vase gallo-romain, à parois droites, en terre 
brune, orné de cinq bandes horizontales en relief. La figure 2 de 
la planche V montre ce vase reconstitué. (M. M., n° 4.) 

Un vase identique a été trouvé par nous dans nos fouilles parmi les 
débris gallo-romains de Kerhilio, auprès d'Erdeven. 

Fragments de rebords de deux vases grossiers en terre brune noire, 
dont un a pu être reconstitué. (M. M., n° 2.) 

Fragment de rebord d'un vase en terre jaunâtre, orné de trois 
bandes horizontales faites par pointillage. Ce vase est reconstitué, 
pi. V, fig. 3. — (M. M., no 6.) 

Fragment d'amphore en terre rouge, de O^Mô d'épaisseur, trouvé 
près du support n<> 3 ; d'autres fragments de poterie en terre rouge 
grossière ont été recueillis à l'intérieur du même support. 

Fragments en terre jaunâtre, qui ont servi à reconstituer un petit vase 
apode, de m ,07 de diamètre, muni à l'extérieur, dans sa partie 
médiane , d'une petite oreille percée de deux trous allongés et verti- 
caux, et, dans l'intérieur, au fond, d'une saillie en forme de lèvre. 
(PL IV, fig. 3.) - (M. M., n<> 10). 

On se demande si ce petit vase n'a pas dû servir de lampe. Ce qui le 
ferait croire, en dehors de tout autre motif, c'est que la partie du 
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rebord placée au-dessus de cette lèvre est noircie, comme si elle avait eu 
à supporter une mèche incandescente. D'ailleurs , les fragments dont il 
se compose ont été recueillis au pied du support n° 1 , dans l'intérieur 
dû dolmen, et, parmi eux, nous avons trouvé une espèce de soucoupe 
en granit. (PI. IV, fig. 4.) — (M. M., n° 11), revêtant la forme d'un 
mortier et dans la cavité de laquelle ce petit vase s'adapte parfaitement. 
Nous reviendrons, plus tard, sur ces deux objets, ppur exposer des obser- 
vations sur la corrélation que nous supposons avoir existé entre eux. 

Nous sommes heureux de pouvoir ajouter ici la description et le 
dessin d'un vase analogue à celui dont il vient d'être question. Ce 
dernier a été découvert, au mois de septembre 1880, par M. Gabriel 
Revelière, de Vannes et fils d'un de nos excellents collègues de la Soicété 
polymathique. Mettant à profit ses derniers jours de vacances, ce jeune 
homme se décida, sous les inspirations paternelles, à explorer un 
dolmen ruiné de la commune de Baden, et il eut la bonne fortune d'y 
faire cette intéressante découverte. Représenté planche IV, fig. 5, ce 
vase est apode, de m ,06 d'ouverture , en terre jaune rougeâtre , muni à 
l'extérieur d'une oreille percée d'un trou vertical et imbriquée dans sa 
partie médiane ; dans le fond , à l'intérieur , du même côté que l'oreille, 
ou distingue la naissance d'une lèvre, semblable , sans doute , à celle de 
notre vase de Mané-er-Gragueux, et, comme elle, destinée à recevoir 
une mèche. L'absence d'un fragment, qu'il n'a pas été donné de trouver, 
empêche de décrire autrement cet appendice. Ce qui surtout donne 
un grand prix à ce vase et nous induit à le publier, avec la gracieuse 
autorisation de son propriétaire , c'est qu'il porte , à l'extérieur , une 
grossière ornementation de lignes concentriques rappelant les signes 
gravés des dolmens. Parmi les nombreux vases et fragments de poterie 
recueillis jusqu'ici dans les monuments mégalithiques du Morbihan , 
aucun, à notre connaissance du moins, ne porte les mêmes signes ; nous 
devons même avouer que nous ignorons complètement si des signes 
analogues ont été rencontrés ailleurs sur des poteries dolméniques (1). 

Un broyeur en granit, de m ,13 de longueur, usé sur une face ; deux 
percuteurs en quartz très usés ; une belle petite lame en silex laiteux ; 
une pointe en silex, dont la couleur rappelle celle du Pressigny, 
trouvée à 2 mètres au nord du dolmen; des grattoirs, des couteaux, 
des pointes, des têtes de flèche en silex ; plusieurs autres éclats de 
silex sans caractère ; un éclat de cristal de roche. — (M. M., n° 12). 



(1) Il me semble que M. Miln aurait pu faire une autre observation relativement 
aux signes dont ce vase est orné. Ces signes , qui sont ceux des dolmens , doivent 
prouver, selon moi , que le vase a été fabriqué pour une destination exclusivement 
funéraire , c'est-à-dire pour recueillir les cendres du mort , et être déposé dans la 
chambre sépulcrale. On n'en saurait dire autant des autres urnes cinéraires trouvées 
dans les dolmens. (Luco.) 
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Observations sqr lei produits de oette fouille. 

Comme nous l'avons promis, nous revenons à l'espèce de soucoupe en 
granit et en forme de mortier que nous avons décrite plus haut et 
reproduite de grandeur naturelle dans notre planche IV, fîg. 4. Ayant 
trouvé des objets identiques dans nos fouilles des constructions gallo- 
romaines auprès de la Trinité-sur-Mer, des constructions primitives 
auprès du moulin à vent de Kermaux (1), et dans la sépulture du 
Gradouresse, c'est-à-dire, deux fois dans les habitations et deux fois 
maintenant dans les tombeaux, nous sommes tenté de croire qu'ils 
étaient d'un usage commun et qu'on les déposait dans les dolmens, 
suivant l'habitude qu'on avait d'y mettre les ustensiles de ménage en 
usage journalier, tels que les silex, les celtse, les broyeurs, les per- 
cuteurs, les meules, la poterie. Cette même habitude existe encore de 
nos jours parmi les Indiens de l'Amérique du Nord et les habitants de 
la Polynésie, qui déposent, dans le lieu de sépulture, les objets 
précieux du défunt et ceux qui ont été à son usage, mais non ordinai- 
rement sans les avoir mis hors de service, comme les poteries et les 
outils brisés de nos dolmens. 

De prime-abord, on prendrait cet objet pour un mortier; mais, 
lorsqu'on examine attentivement sa cavité, il est facile de voir qu'elle a 
été pratiquée au moyen du piquage et qu'elle est restée rugueuse. La 
même observation peut se faire sur les trois autres pièces analogues que 
nous venons de citer. Les nombreux mortiers que nous avons rencontrés 
dans nos différentes explorations ont tous, au contraire, leur cavité très 
polie par frottement. Cette particularité indiquerait donc que l'objet en 
question n'était point un mortier et qu'il devait avoir une autre desti- 
nation. Mais, quelle était cette destination? Nous ne serions peut-être 
pas bien loin de la bonne voie, en la cherchant dans le rapprochement 
entre cet objet et le petit vase dont les fragments se trouvaient auprès 
de lui. Étant donné, en effet, que ce vase était une lampe, comme 
semblent l'indiquer la lèvre du fond et le point noirci du rebord, pourquoi 
ne supposerait- on pas que l'objet en granit était destiné à servir de 
support au vase qui s'adapte si parfaitement dans sa cavité? S'il en était 
ainsi, au lieu d'un mortier, nous aurions une soucoupe. 

Durant l'étude que nous faisions de ce petit bloc de granit, nous ne 
pouvions défendre notre esprit contre la ressemblance qu'il croyait 
remarquer entre cette cavité de la soucoupe et les cupules si fréquemment 
creusées sur les pierres de nos monuments mégalithiques. Si nous lui 
avions laissé libre carrière, notre imagination se serait représenté des 
lampes dans les cupules horizontales, parfois de splendides illuminations 

(1) Alignements de Kermario, par James Miln, Rennes, Oberthur, 1881, 1 vol. grand 
in-4", page 54. 
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là où les cupules sont groupées en grand nombre sur une petite surface, 
et elle aurait voulu voir des symboles dans les mêmes signes pratiqués 
sur les supports et aux plafonds de nos dolmens , s'il faut considérer 
ces cupules comme ayant été gravées après l'érection de ces monu- 
ments, ce qui n'est peut-être pas parfaitement démontré. 

Avant de terminer, nous nous permettrons encore de faire remarquer 
que la majeure partie de la poterie récoltée dans ce dolmen est gallo- 
romaine, mais associée, comme presque toujours, à la poterie celtique. 
Cette association, si fréquente qu'elle pourrait presque passer pour un 
fait général, est assez étrange et finira par imposer des conclusions qui 
déjà paraissent faciles à prévoir. Nous doutons bien que, pour l'expliquer, 
il suffise toujours, en effet, d'accuser les Romains d'avoir violé les sépul- 
tures celtiques. Le jour n'est peut-être pas éloigné où l'on trouvera tout 
aussi naturel de justifier la présence de la poterie gallo-romaine dans 
ces tombes, par l'usage que les indigènes continuaient à faire de ces 
monuments pour leurs sépultures , peu avant, pendant ou ppu après 
l'occupation romaine. A ces trois périodes, les habitants de cette contrée, 
dont les relations commerciales avec les côtes d'Italie remontent si haut, 
étaient en possession des produits de l'industrie romaine. 



NOTES HISTORIQUES 

EXTRAITES 

DES ARCHIVES MUNICIPALES DE VANNES. 
(Par M. Gktyot-Jomard.) 

LA PORTE SAINT-VINCENT. 

Les remparts de la ville de Vannes étaient, au siècle dernier, percés 
d'abord de 3, puis de 4, puis de 6 portes, savoir : 

La porte dite de Saint-Patern , puis porte Prison ; de Notre-Dame , 
rue Notre-Dame, puis rue de la Préfecture ; de Saint-Salomon, démolie en 
1790; la porte du'Nord, ouverte au xvn e siècle, et la porte Poterne, qui 
le fut vers la même époque. 

Notre regretté collègue , M. le D p Fouquet nous a parlé d'une autre 
porte, située vers le bas de la rue Saint-François ou Noé, mais il ne s'en 
trouve aucune mention dans les registres des archives. 

Une autre porte reste à signaler, c'est celle qui a reçu le nom de 
Saint-Vincent. 

Bâtie probablement au début du xvn e siècle, sur un sol peu solide, 
elle menaçait ruine dès les premières années du xvm e siècle. Curieux de 
trouver la date de sa construction et son élévation dans l'état actuel, j'ai 
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fouillé les archivas municipales, et, si vous le voulez bien, je vais vous 
donner lecture des délibérations que j'ai relevées. Vous y verrez que la 
rapidité d'exécution des desiderata de la Communauté n'était pas poussée 
à l'excès sous l'ancien régime. Les vœux émis par la Communauté de 
ville étaient soumis d'abord au bon plaisir de lis* l'Intendant , puis aux 
États, puis au parlement, puis au Roi, puis etc. 

De là des retards qui s'accumulaient sur des retards, d'où il résultait 
qu'un projet attendait sa solution pendant des périodes de 10, de 20, de 
30 et 40 ans, ainsi que vous allez le voir. 

La porte Saint- Vincent. — À la séance du lundi 29 mai 1702, la 
Communauté, assemblée en conseil politique, en l'hôtel et maison com- 
mune de la ville de Yennes , après les sons et bats de cloches, à la ma- 
nière accoutumée, où M. le maire présidait, M. le procureur du roy a 
remontré à la Communauté ayant fort peu de fonds maintenant et qu'elle 
puisse employer à faire quantité de réparations refusées dans le procès- 
verbal qui a été fait des indigences, c'est-à-dire des besoins et on ne fait 
que les plus urgentes, mais y en a qui paraissent encore de très grande 
conséquence par les accidents qui en peuvent arriver. Entre autres à la 
porte Saint- Vincent vu que la voûte est entre ouverte et s'écarte de plus 
en plus, jowr par jour, et comme l'ouvrage semble pécher de ses fon- 
dements , ce qui demande à être rétabli à fond , par quelque homme 
entendu , le dit sieur procureur du roi étant d'avis qu'il serait à propos 
d'assembler au moins deux entrepreneurs pour en faire un devis et 
rapport de parroist contre la rédification solide de cet édifice. 

Sur quoi la Communauté délibérant a arrêté qu'il sera procédé à la 
visite etc. 

A la séance du 28 août 1702, M. le procureur du roy a représenté à la 
Communauté une ordonnance de Mf'le maréchal d'Estrées, portant per- 
mission de faire les réparations de la porte et pilliers du pont Saint- 
Vincent suivant le procès-verbal de devis qui a été rapporté par MM. les 
commissaires nommés par la commission,. parce qu'il en sera fait bail; 
mais avant d'y procéder, il est préalable de savoir en vertu de quoi les 
nommés Poetevin, dit Tourangeo et femme jouissent d'un logement bâti 
sur le portai de la porte Saint-Vincent, pourquoi il requiert que la Com- 
munauté ait à délibérer. 

Sur quoi la Communauté délibérant a arrêté que le Procureur du roy 
fera sommation aux dits Poetevin et femme de représenter les titres, en 
vertu des quels ils jouissent du logement, et à défaut d'y satisfaire leur 
fera donner assignation au présidial de Vennes, et fera même sommation 
aux héritiers de feu M. de Glavignac de représenter leurs titres en vertu 
des quels ils jouissent du dessus de la porte Notre-Dame, attendu que les 
terres et jardinages qui y sont peuvent causer la ruine de la voûte déjà 
beaucoup endommagée. 

Le 23 février 1703, M. le procureur du roy représente une or» 
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dohnance de M** l'Intendant qui maintient la Communauté dans la 
possession de la Tour du Connectable % en date du 21 novembre 1702, 
dont il requiert Venregistrature . 

A la séance du 11 octobre 1703. La Communauté, informée de la 
prompte ruine qui menace le pillier de pierre qui soutient le pont de la 
porte Saint- Vincent, a arrêté qu'il sera incessamment travaillé à la ré- 
paration. Le 9 juin 1704 — le procureur du roy — (M. de Kernadidon 
Tousé), a représenté à la Communauté le procès-verbal de devis des 
indigences de réparations de la porte et premier pillier de la porte Saine- 
Vincent, et l'approbation octroyée de faire les dites réparations — suit 
adjudication à qui pour moins au-dessous de la somme de 200 livres. 

En l'endroit, M. Jean Mahuet se portant procureur de Louis Petevin 
dit Tourango, en fond afféagiste et une petite maison construite au- 
dessus de la dite porte Saint-Vincent , a déclaré opposer la démolition 
de la maison qui est au-dessus de la dite porte, qu'à la charge de la 
rétablir, si mieux n'aime l'adjudicataire la soutenir en l'état qu'elle est 
— Signé au registre, Mahuet. Dequoi a été décerné acte et sauf ap- 
probation de la dite opposition contre laquelle le dit sieur procureur a 
protesté en nullité. 

A la séance du 16 juin, après bannies réitérées aux issues des grandes 
messes, bail au prix de 1905 1. est conclu avec François Vallier, ayant pour 
caution Le Piniec Louis, couvreur de Saint-Patern. — Mais à titre 
provisoire, car on n'avait pas brûlé la dernière chandelle. 

Le 23 juin, il est procédé à nouvelle adjudication. Finalement le bail 
est; sous le bon plaisir de M? r de Nointel 9 intendant pour le roy en 
Bretagne, définitivement adjugé au sieur Jan Daniel à la somme de 
1,570 1, aux conditions ci-après, que le 27 juin 1702 — des com- 
missaires nommés par la Communauté — le 4 avril précédent, viennent 
représenter à la séance Testât dûment certifié des meubles et ustensils 
de quizine trouvé dans l'hôtel où logeait pendant la tenue des États 
M* r le maréchal d'Estrées. — La Communauté a arrêté que les dits 
meubles et ustancilles seront mis dans la tour du Connétable pour servir 
en cas de besoin. 

Les pierres nécessaires seront prises au château dans le lieu le moins 
endommageant, à jeter du côté de la basse cour, en dedans de la ville, 
sans endommager en aucune manière le canal de VÉtat des Lices dont il 
sera tenu d'ôter les pierres etc. et sera payé par tiers etc. 

Pour retrouver la suite de cette affaire présentée comme urgente, il 
faut feuilleter les registres comprenant une période de plus d'un quart 
de siècle — soit de 1703 à 1722-1729. 

A la séance du 28 octobre 1729. — Le sieur de Kernadidon-Touzée, 
avocat de la communauté, a aussi remontré, sur les plaintes du nommé 
Pot-de-vin (sic) dit Tourangon, qui jouit du dessus de la porte de 
Saint- Vincent de cette ville, que la couverture du dit logement, ainsi 



Digitized by LiOOQ IC 



— 16 — 

que les murs et terrasses s'écartent de plus en plus, ainsi que la voûte 
au-dessous — ce qui pourrait causer la chute prompte de la dite voûte 
et porte et causer la mort aux passants, comme étant un des plus grands 
passages de la ville pour les charrettes à aller sur le pont — pourquoi il 
requiert que la Communauté ait aussi à nommer des commissaires, pour 
avec les ouvriers qu'ils prendront, rapporter procès-verbal des indigences 
et réparations à faire aux dits endroits comme édifices publics, sur quoi 
la Communauté délibérant, après les voix prises en la manière accou- 
tumée, a nommé pour commissaires MM. Kerhodidon-Touzée, Pihan et 
Delorme pour, sur leur procès-verbal de visite, qui sera fait en présence 
de M. le sindic et procureur de la Communauté, arrêter ce qu'il appar- 
tiendra. 

Le 25 mai 1736, par arrêt du conseil d'État — il est accordé 2,0001. 
par an pour l'entretien des portes, ponts et parcs. 

A la séance du 28 avril 1738, M. Lestang remontre que la porte Saint- 
Vincent menace ruine totale du côté de la ville, qui est celle (la porte) 
où il passe le plus de monde et que les ponts de la même porte 
demandent une visite sérieuse à cause d'une arche dont plusieurs pierres 
sont détachées ; que si ou n'y apporte un prompt remède , cela pourrait 
occasionner une dépense sérieuse — que ne se trouvant point en cette 
ville d'ingénieur pour donner un avis solide sur ce qu'il conviendrait 
de faire, demander à M*? l'intendant la permission d'en faire venir un de 
Lorient. — La Communauté adopte cet avis. — Un devis des réparations 
sera demandé à l'ingénieur jointement avec le sieur Desplaces — Le 
Mière ingénieur de cette ville. 

Le 4 juillet, M. l'Estang, maire sindic, informe qu'il a mandé comme 
ingénieur de Lorient, M. Janneon qui est arrivé en cette ville, le 9 du 
mois dernier. 

Après avoir visité, avec le sieur Desplaces, les ouvrages de la porte et 
pont Saint-Vincent, avec la plus grande exactitude, ils ont estimé qu'il 
était d'une nécessité indispensable de démolir ladite porte pour la ré- 
tablir. Ils ont dressé différents plans , desseins profils , élévation et 
projets estimatifs, qu'ils présentent pour être examinés et pour approuver 
celui qui sera cru le mieux. 

La Communauté sait qu'il y a au-dessus de la voûte de la porte de 
Saint- Vincent deux chambres Tune sur l'autre appartenant aux héritiers 
de feu Podevin, qui ne peuvent se rétablir que par une dépense au 
moins de moitié, les quelles par leur poids et par le peu de solidité des 
fondements de cette porte en ont causé la ruine. C'est ce que lesdits 
sieurs ingénieurs ont estimé par les visites qu'ils y ont faites. Il con- 
viendrait de demander à M** l'intendant son ordonnance qui permît de 
nommer des experts, pour priser les matériaux de ces deux chambres, 
pour en payer le montant aux propriétaires , sur le prix de l'estimation. 

II se trouve aussi du côté de l'est de la porte, une petite maison de peu 
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da Valeur, dont le sieur Gosse se dit propriétaire, mai» dont il p*ie tu 
domaine une rente annuelle de 8 à 9 livres par année. Il faudrait aussi 
la faire estimer. 

A la séance du 15 janvier 1746, le sieur Dubodan, étant syndic, sur 
la remontrance faite par M. Launay, procureur de la communauté, 
d'une copie de procès-verbal rapporté par M. le lieutenant général de 
police le 14 juillet dernier, et de l'assignation au jour du 21 septembre 
suivant, touchant l'état de la maison construite sur la voûte de la porte 
Saint- Vincent, la communauté a chargé le dit Launay de se présenter 
sur la dite assignation , et de déclarer que la ville n'a aucun intérêt dans 
la maison dont il s'agit, ni par conséquent droit de la démolir; mais 
qu'elle a un intérêt sensible que cette démolition soit faite pour la 
conservation de la porte. 

A la séance du 4 août 1747, mondit sieur Dubodan a remontré que 
sur les différentes représentations qui ont été fautes à M* 1, l'intendant 
touchant l'état de la porte de Saint-Vincent de cette ville, il a été, en 
vertu de ses ordres, dressé un procès-verbal et devis par le sieur 
Duchemin, ingénieur, portant le détail des ouvrages jugés nécessaires 
pour le rétablissement de la dite porte et de la voûte, en conséquence 
duquel devis on pourrait faire procéder à une adjudication des dits 
ouvrages, qu'il serait même dangereux de retarder, attendu que la voûte 
menace une chute prochaine , dont la ruine a été occasionnée par celle 
d'un petit bâtiment qui avait été construit sur cette voûte par le nommé 
Tourangeo, et dont la démolition a été faite aux fins d'ordonnance de 
MM. les Juges de police pour éviter les accidents fâcheux qui eussent 
immanquablement résulté de la chute précipitée de ce bâtiment. Mais 
comme cet édifice devait au domaine du Roy une rente de six livres par 
an, qui se trouve à la vérité anéantie par le changement de l'état des 
choses et de laquelle on pourrait cependant prétendre charger dans la 
suite la Communauté, quoiqu'elle n'ait nullement participé à la démo- 
lition du bâtiment en question, il paraît nécessaire, avant de rien 
commencer, de supplier Mff r l'intendant de mettre la communauté 
à couvert de toutes recherches vers le domaine et tous autres à cet 
égard, soit en supprimant la rente, soit autrement. 

Signé Dubodan. 

Mais ce n'est pas encore tout. 

Le 13 novembre de la même année 1747, la Communauté, assemblée 
en corps politique, où présidait M. Dubodan, Maire, et où étaient 
MM. Chanu, Galles Vaine et M* Gervais Eermasson, avocat de la 
communauté, a remontré que les héritiers Kermasson ont donné leur 
requête tendant à ce que la Communauté ait à rétablir les ouvertures 
faites à une maison qui leur appertient, joignant la porte Saint- Vincent 
au couchant ; et pour l'y déterminer, ils ont joint à leur requête les 
deux procès-beaux, l'un du 4 septembre 1686, etc 
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Le 44 juin 1748, le dit sieur Kermasson a remontré que les adjudi- 
cataires des réparations faites à la porte Saint-Vincent demandent à rendre 
leurs renables et que la Communauté ait à nommer des commissaires 
pour les recevoir, et a signé Kermasaon. Sont désignés les mêmes 
commissaires, et pour expert le sieur Desplaces Le Mière, ingénieur de 
la ville 

A la séance du 5 juillet, même année, le dit sieur Kermasson a 
remontré que les commissaires nommés pour recevoir le renable des 
réparations faittes à la porte Saint- Vincent y ont procédé le 24 du mois 
dernier. Le procès- verbal étant présenté, la Communauté a arrêté que 
sous le bon plaisir de M. l'intendant, l'adjudicataire des réparations 
sera payé de la somme de 1200 livres, prix de son adjudication, — de 
la somme de 130 livres 10 sols pour les augmentations par lui faites, et 
de celle de 200 livres pour réparer, férer et placer la porte, — se servant 
des vieux bois et vieilles ferrures, et lecture faite tant du procès- verbal 
de renable que de la dite requête, a été approuvée. 

Juin et juillet 1748. 

La statue de Saint- Vincent existait déjà sur l'ancienne porte, car on 
trouve à une date précédente le vote d'un crédit de 6 livres pour la 
restauration d'un bras tombé depuis quelque temps. 
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ILMÉNITE ET ILMÉNORUTEttLE DU MORBIHAN. 

AVRIL 1881. 
Par M. le comte De Limur. 

L'Ilménite et l'Ilménoruthile sont deux substances très voisines Tune 
de l'autre, fort rares jusqu'à ce jour, et n'étaient encore signalées 
présentement qu'au lac Ilmen, près de Miask, chaîne des montagnes 
de l'Oural, d'où provient leur nom d'Ilménite et d'Ilménoruthile. Ces 
deux substances sont des Titanates de Fer, dont la moyenne serait = Fe 
Ti -f 3 f Ti. Selon Mosander, = fer, Fe 57,41. Titane oxydé — 42,59 
pour FUménite. La composition de l'Ilménoruthile selon M. Pisani, qui 
nomme aussi ce minéral Ruthile noir serait = Ti -|~ environ 10 % de 
fer. M, Kokscharow, le savant minéralogiste Russe, donne 11 %, 
l'écart est bien peu considérable. L'Ilménite est un minéral noir, à 
cassure grenue, conchoîdale, un peu vitro-résinoïde et métalloïde , sa 
poussière est noire, infusible au chalumeau , très difficilement attaqué 
par les acides. M. Dufrénoy, dans son traité de minéralogie, vol. n, 
p. 513, fait une remarque fort curieuse et très caractéristique pour cette 
substance. Savoir que sur certaines faces des cristaux de Miask, on 
peut observer qu'ils sont arrondis , et quelques-uns comme s'ils avaient 
éprouvé Faction du feu ; cette disposition très marquée sur les cristaux 

isolés, l'est encore davantage pour les échantillons sur gangue ces 

cristaux d'Ilménite, complètement arrondis, se sont pour ainsi dire 

infiltrés dans la partie pierreuse Les premiers spécimens d'Ilménite 

connus à Paris, ont été ceux envoyés à l'école des mines par M. le 
général Tschewkin, commandant au corps des ingénieurs des mines de 
Russie. On peut voir un échantillon de ce minéral dans notre galerie 
(Salle N° 3, armoire N° 75, avec une série de ceux du Morbihan), il est 
parfaitement authentique et nous a été donné par un minéralogiste des 
plus autorisés et dont le nom est connu de toute l'Europe, M. Damour ; 
en plus, l'étiquette est de sa main. Ce spécimen nous a servi de type pour 
pratiquer les essais comparatifs dans le but de reconnaître si la substance 
du Morbihan est bien identiquement la même que celle de l'Oural. 
Chose remarquable ! nos cristaux Bretons présentent une disposition 
qui leur est toute particulière, on peut en quelque sorte prendre l'action 
de l'isomorphisme sur le fait ; il semblerait que l'épigénie se serait 
produite de la circonférence vers le centre ou l'action de l'épigénie se 
montre en proportion du volume du cristal. On voit sur un grand 
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«dé- 
nombre des gros échantillons, le phénomène suivant, «avoir : en les 
brisant, 1° le centre est occupé par du Ruthfle, laminaire, clivable, rouge 
et absolument pur ; 2° que ce noyau est enveloppé d'une couche dllmé- 
noruthile, cette substance ainsi désignée par M. Kokscharow, qu'il 
décrit comme contenant 11 % de fer, noire et clivable donnant une 
poussière noire, enfin que l'enveloppe extérieure est composée d'une 
substance encore différente, ici plus de clivages, plus de structure 
cristaline régulière, une cassure identique à celle décrite plus haut pour 
niménite de Miask, tous les autres caractères absolument les mêmes. 
On peut y observer ce que dit M. Dufrénoy au sujet des cristaux de 
l'Oural tout aussi nettement et même mieux marqué. Nous possédons 
dans notre galerie des spécimens du Morbihan, qui ont en quelque 
sorte, comme sous l'action d'une demi-fusion , empâté des grains de 
quartz, se sont complètement arrondis, montrant avec évidence un 
métamorphisme ou une épigénie du Ruthile dont quelques spécimens 
ont encore conservé très visiblement la Maclure géniculée caractéris- 
tique du Titane oxydé. Ces curieuses et rares substances des confins 
de l'Asie se trouvent disséminées dans le Morbihan, sur une assez 
grande surface ; on peut les récolter dans les falaises et dans le sable, 
ainsi qu'au pied et à quelques mètres des roches : entre la jetée du port 
de Vannes, de la pointe des Émigrés, à la chaussée de Conleau, à Moréac, 
à la pointe des trois Sapins, dans la baie de Séné, etc. Il faut chercher là 
où se trouvent des filons d'un mica lamellaire bronzé, en voie d'altération 
et de décomposition terreuse au contact des granités éruptife. On peut en 
trouver dans le sable, au pied ou à quelques mètres des falaises, 
La couleur noire et la grande densité de ces spécimens = 4,66 à 5,31 
suffit pour les faire reconnaître. 



Au moment de mettre sous presse, le savant professeur et directeur 
du Musée minéralogique de l'Université de Bonn, M. Von Lasaulx, 
nous écrit les lignes suivantes de Moresnet : « Dès que je serai retourné 
» à Bonn, je ferai faire les préparations et une analyse complète de 
» l'Ilménoruthile du Morbihan.... Pour i'Astrophyllite dont vous parlez, 
> j'en veux faire l'examen soigneux pour voir 1 si elle est en vérité 
» semblable à celle de Brevig. > 
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SUR 

LA DÉCOUVERTE DE L'ESSENCE DE ROSE 

(Par M. Piercy-) 

Ces notes extraites de l'intéressant ouvrage de M. Langlès, conser- 
vateur des manuscrits orientaux sous Napoléon I er , ont pour but de faire 
connaître l'origine de ce parfum et le rôle qu'il joue en Orient où il fut 
chanté par les poètes Arabes, Turcs et Persans. 

La découverte du délicieux parfum extrait de la reine des fleurs, n'est 
pas, à beaucoup près, aussi ancienne qu'on le suppose généralement; 

Le mot a'ther que les orientaux emploient pour désigner l'essence 
de rose , sans y ajouter même le nom de la fleur, est arabe et signifie 
aromate, parfum en général. 

Il dérive de la racine a'tbara (se parfumer) ; cette racine est elle 
même dérivée de quathara (dégoutter, tomber goutte à goutte). 

Ce mot, après avoir éprouvé une petite variation, a servi à désigner 
l'action de se parfumer et les parfums mêmes, parce que, lorsqu'on les 
brûle, ils distillent ordinairement, goutte à goutte, une liqueur grasse. 

Il faut bien se garder de confondre le a'ther ou a'ther gui avec le 
gulab (eau-de-rose), qui est simplement le produit des roses distillées 
avec de l'eau, d'après un procédé très commun, c'est même la prépa- 
ration préliminaire et indispensable pour obtenir l'essence ; car après 
avoir distillé ainsi une certaine quantité de rose, on laisse cette eau de 
rose exposée à la fraîcheur de la nuit, et le lendemain on trouve une 
très petite quantité de a'ther ou essence, congelée sur la surface de l'eau 
de rose ; cette essence est soigneusement recueillie au moyen d'un peu 
de coton attaché au bout d'une baguette. 

Il est facile de concevoir que la quantité d'essence ainsi recueillie 
dépend de la quantité de roses employées dans la distillation. 

Les roses de certaines contrées sont particulièrement estimées, prin- 
cipalement celles de Ghyrâz, du Kermftn et du Kachemyr; celles de 
Chyrâz ont cela de particulier, qu'elles rendent à la distillation une 
graisse semblable au beurre et qu'on nomme a'ther gui. 

La récolte des roses est une des principales ressources de ces pays. 

La liqueur grasse et huileuse, extraite des roses, se vend au poids 
de l'or; elle n'a rien qui peut l'égaler par la suavité, et les femmes orien- 
tales lui rendent un juste tribut en la plaçant au premier rang de leurs 
parfums. 

On en augmente l'odeur et la force au moyen de raclure de bois de 
sandal; mai» cette addition diminue beaucoup la qualité et par consé- 
quent la finesse et la valeur de Tessenoe. 
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Ce bois eet plus avantageusement employé dans la composition delà 
simple eau de rose qui souvent, pour ce motif, porte le nom d'eau de 
rose de sandal. 

D'après M. Langlès, l'époque de la découverte de ce parfum remonte 
à l'an 1024 de l'hégire (1612 de l'ère vulgaire). 

Il n'en est pas de même de l'eau de rose qui, d'après des relations de 
voyages en Orient, était connue et employée comme parfum avant 
l'année 977 de l'hégire (1569-70), et, par conséquent, 42 ans avant 
l'époque assignée à la découverte du parfum dont il s'agit. 

H. Langlès donne à l'appui de la date qu'il avance des arguments qui 
semblent puisés à bonne source; il termine cette citation historique en 
disant : c J'ajoute que j'ai mis dans mes recherches tout le soin dont je 
» suis capable et que peuvent procurer l'habitude de lire les voyages, 
* et un goût particulier pour cette branché de littérature. » 

La manière de faire le a'ther, dit-il, fut découverte pour la première 
fois par la princesse Nour-djihân Beygum et sa mère ; et il cite à l'appui 
de son assertion un passage de l'histoire de l'Empire Moghal, du mé- 
decin Vénitien Manucci, qui séjourna pendant quarante ans aux Indes; 
voici ce passage : 

Ce fut dans une fête donnée par Nour-djihân Beygum à son illustre 
époux Djihanguyr, que l'essence de rose fut découverte. 

Cette femme ambitieuse et magnifique, prodigua à cette occasion tous 
les amusements et les jouissances. 

Dans cette fête, elle poussa le luxe et la recherche jusqu'à faire cir- 
culer dans les jardins un petit canal remplie d'eau de rose. 

Tandis que l'Empereur se promenait avec elle sur les bords de ce' 
canal , ils aperçurent une espèce de mousse qui s'était formée sur l'eau 
et qui nageait à la surface. 

On attendit pour la retirer qu'elle fat arrivée au bord, et Ton reconnut 
ajors que c'était une substance des roses que le soleil avait, pour ainsi 
dire, rassemblée en masse. 

La mère de la princesse Nour-djihân Beygum recueillit cette mousse 
qui était un parfum et la présenta au prince qui, l'ayant trouvé agréable, 
jugea à propos de donner à cette découverte son nom augustes 

On nomma alors cette essence A'ther-Djihânguyry. En récompense, 
la princesse reçut un collier de perles d'une grande valeur. 

Dans la suite , l'art tâcha d'imiter ce qui avait d'abord été le produit 
du hasard et de la nature. 

Depuis longtemps on avait remarqué, nageant sur Peau, cette subs- 
tance huileuse; mais elle s'y trouvait en si petite quantité qu'on ne 
songeait pas à la recueillir. 

Gomme on le voit, c'est un heureux hasard qui inspira cette idée. 

Cette découverte paraît, comme beaucoup d'autres, si simple qu'on 
s'étonne de n'en être pas redevable au premier chimiste qui essaya de 
soumettre les roses à l'alambic. 
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UN SOUVENIR DE KABYLIE, 

A PROPOS DES ALIGNEMENTS DE CARNAC. 

(Par M. René OaUes.) 

La bonne nouvelle que vient de nous annoncer notre savant collègue, 
M. deClosmadeuc, de la réédification du menhir géant de Locmaria- 
quer, a rappelé ma pensée sur ce genre de monuments , et je désirerais, 
à cette occasion, consigner, dans nos bulletins, les deux souvenirs 
que je vais dire. 

On n'ignore pas que, de Ceuta aux débris de Carthage, le Nord de 
l'Afrique est sillonné de dolmens et de peulvans. Presqu'aux portes 
d'Alger, le long de l'Oued-Terfah, vers le cap Al Gonoter, s'étend le 
champ de dolmens des Beni-Messous , et, en se rendant à Gonstantine , 
au travers des Portes-de-Fer, on rencontre les dix mille pierres levées 
de la M'djanah. 

Mais, ce que j'ai, surtout, constaté avec un vif intérêt, c'est qu'en ce 
qui concerne les menhirs, l'habitude d'en élever s'est perpétuée , en 
Kabylie, presque jusqu'à nos jours. Et, permettez-moi de vous le 
rappeler, les Kabyles, qui sont des fierbers, les anciens autochtones 
du Nord africain, les ancêtres des Numides qu'y battit Hetellus, n'ont 
absolument rien de commun avec les Arabes , tard venus de la fin 
duvn* siècle, dont l'invasion, émergeant de l'Hédjaz, mit 500 ans à 
s'écouler, par l'Egypte, pour se superposer à celle des Vandales de 
Genserik. 

Pendant les trois années qui ont suivi le tremblement de terré de 
la Mitidja, en janvier 1867, j'ai eu la bonne fortune de me trouver, à 
Alger, rapproché de l'un des hommes qui connaissent le mieux l'Afrique 
française, M. le conseiller Letourneux, orientaliste distingué, antiquaire 
érudit, et, ce qui ne gâte rien, charmant écrivain. Il est aujourd'hui, au 
Caire, pour remplir une haute mission, gouvernementale. Au retour 
d'une tournée dans la grande Kabylie, où j'eus le vif regret de ne pou- 
voir le suivre , il m'a raconté ceci. Sur les versants nord des pics les 
plus élevés du Jurjurah, au-dessus des Zouaouas, et non loin des 
sources de l'Oued-Sebaou , vit une population berbère qui forme le 
groupe considérable de Beni-Raten. Leur Marabout, Si-Moula- Alt- 
erner, a affirmé, à Letourneux, en lui montrant un exemple, que 
c'était, en Kabylie, une antique coutume de consacrer les résolutions 
importantes des clans confédérés, en dressant, pour chaque tribu déli- 
bérante, une pierre levée, d'une taille et d'un poids imposants, de 
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frite maniera gua ces, p ie rres form assen t mx cercU au to u r 4» fie» «à 
avait siégé le conseil. En cas de forfaiture d'une des tribus contrac- 
tantes, le menhir qui la représentait était, aussitôt, renversé. Cette 
coutume a été observée, pour la dernière fois, chez les Benl-Raten , il 
y a seulement 140 ans, lorsqu'il fut décidé que, contrairement aux 
courates du Kpran, les femmes seraient exclues des successions. Si- 
Moula a, formellement, attesté ce dernier fait, dont son aïeul paternel, 
qu'il avait parfaitement connu dans sa jeunesse, avait été acteur et té- 
moin; et ce renseignement, si précis, prend, de cette circonstance, 
une valeur exceptionnelle, les familles des Marabouts étant, chez les 
Kabyles , les conservatrices nées des traditions de leur histoire. Ce sont 
les archivistes de l'endroit. 

Entre Cbercbell et Mostaghanem, se trou w le port, important quoique 
dangereux, de Ténès, l'ancienne Cartemia des Romains; et, au-dessus 
de cette petite ville, s'élève, à un millier de mètres, une cime inculte 
et rocheuse , sur laquelle se trouvait un poste télégraphique ; c'était au 
beau temps des grands bras noirs, trop souvent croisés pour cause de 
brouillard , des télégraphes aériens. Là vivait, ou végétait du moins, la 
famille d'un fonctionnaire,, modeste autant que résigné, pourvu d'une 
femme et de deux enfants de sept ou huit ans. Quand l'homme veillait, 
l'œil à sa lunette, éternellement fixée sur le même objet, la femme 
faisait le ménage ; puis elle remplaçait son mari qui alors fumait sa 
pipe et dormait. Quant aux enfants , absolument abandonnés, à eux- 
mêmes , ils jouaient dans, les lentisques , sans trop s'écarter du logis, de 
crainte des chacals, dont ils partageaient, cependant, l'éducation gra- 
tuite mais non obligatoire; c'étaient de vrais petits sauvages. D'ailleurs ,: 
en dehors des signaux, machinalement reproduits sans y rien com- 
prendre, toute la tribu, n'avait d'autres communications avec le. reste du 
monde , que la visite , trois fois par mois , d'un soldat du train .et de ses 
deux mulets qui apportaient du biscuit et des vivres. 

Un jour, grâce aux jarrets d'acier de mon brave Absalon, à la longue 
crinière, un vrai nedjid, né le vendredi , comme il convient à un des- 
cendant de Mraoula, la jument du Prophète, je gravis ces escarpe-* 
ments insensés pour jouir d'un panorama splçndide , et recueillir des 
fossiles pour mon bon ami de Limur, En approchant du poste, au mi- 
lieu, d'une clairière dans les cactus et les broussailles, je trouvai le 
petit garçon et sa sœur, se livrant, avec une activité méritoire, à un 
travail qui me parut singulier. Us tiraient, après eux, une longue pierre, 
& peu près cpmme deux fourmis attelées à un fétu qui leur convient, 
vers un endroit où d'autres pierres semblables étaient déjà dressées. 
Quel ne fut pas, en approchant, mon étonnement de voir une repré- 
sentation, en miniature mais fidèle, des alignements de Garnac; il y 
avait exactement les onze rangées de pierres debout ; c'était bien trop 
pettit pour de# mégalithe qui se. respectent, mis le travail général 
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que, pour le moment, dressait ce petit peuple, non pas préhistorique, 
mais certainement extra-historique, pouvait bien avoir un demi- mètre 
de ha,ut et peser une trentaine de kilogrammes; un trou était creusé 
pour recevoir sa base , et des cailloux préparés pour caler le futur obé- 
lisque. J'interrogeai les jeunes constructeurs sur ce qu'ils prétendaient 
faire; mais, sans doute, tous les deux s'étaient fait à leur usage une 
langue particulière , dont l'étude n'eut certes pas manqué d'un certain 
intérêt philosophique , et il me fut impossible d'obtenir une réponse. 
Heureusement la mère qui , en ce moment , était de soupe et non point 
de lunette, m'avait vu.; c'était, je m'en souviens, une belle fille de 
notre pauvre chère Alsace ; elle m'expliqua que la grande affaire du pays 
et de sa peuplade étant l'arrivée décadaire du soldat du train, sefe enfants 
avaient imaginé, depuis bientôt un an, de mettre là , chaque matin , 
une grosse pierre, la 41« de chaque rangée leur indiquant le jour for- 
tuné de la poste aux choux. — Je la grondai de ne pas leur apprendre 
au moins leur a, b, c; le temps lui manquait, pauvre femme. Hélas I 
c'eut été peut-être pour ne lire que de l'allemand. 

Je redescendis tout rêveur les pentes rapides , Àbsakm , selon le pré- 
cepte de Dante, assurant les pieds du bas avant que ceux du haut né 
se lèvent; je regardais, au-dessous de moi, la grande nappe si bleue de 
la mer, au-delà de laquelle, tout là bas , et plus loin encore, était mon 
cher Armor breton , et Gavr'înnis , et Kerpenhir . 

Messieurs, ne vous semble-t-il pas qu'un peuple, quelque sauvage 
qu'il soit, et précisément parce qu'il n'a pas de langue écrite , doit, 
bientôt, éprouver l'impérieux besoin de créer des archives monumen- 
tales', dont la vue empêche de s'éteindre la tradition qui se perpétue 
par la curiosité même de savoir leur origine? Et ne vous parait -il pas 
encore que l'idée d'un monument, purement chronologique, fixant, 
par unités successives et périodiques séries , les mois , les années ou 
les lustres, a dû suivre, de bien près, cette conception première? 

Je vous donne mon idée pour ce qu'elle vaut, et simplement, pour 
faire suite aux piquets de tente de César et aux soldats de saint Gornély. 

On demandait un jour à Newton , comment il avait pu découvrir 
l'attraction universelle, il répondît , c en y pensant toujours. » Si parva 
licet componere magnis, pensons quelquefois au monument de Carnac, 
quand nous n'aurons rien de meux à faire ; et qui peut savoir si l'un 
de vous , un jour, ne viendra pas nous prouver, ici , que la solution de 
cet étrange problème est aussi simple que l'équilibre de l'œuf de Chris- 
tophe Colomb. C'est la grâce que, de tout mon cœur, je vous souhaite. 
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DOLMEN DE PÉNÉREAU, A L'ILE-D'ARZ, 

ET 

EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE A ILUR. 

(Par H. l'abbé Luco). 

I. 

DOLMEN DE PÉNÉREAU. 

Dans la partie nord de l'Ile-d'Arz, entre le village de Pénéreau et la 
mer, il y a un vaste champ appelé le Pont-Nèvre et divisé en un grand 
nombre de parcelles et en différents réages. Le n° 764, section A du 
cadastre, porte, à son extrémité sud, un tertre allongé de $P 9 i5 d'élé- 
vation et couvrant un rectangle de 13 mètres de long sur 7 mètres 
de large. 

Il y a trois ou quatre ans, des ouvriers qui travaillaient à la chaussée 
de Belluré, voulurent utiliser les loisirs forcés que leur imposaient les 
marées, pour chercher le trésor enfoui sous ce monticule, voisin de leur 
chantier. A cet effet et sans autre préambule, ils l'attaquèrent subrep- 
ticement par les deux bouts, et déjà ils avaient mis à nu plusieurs blocs 
de pierre, lorsque, averti de ce qui se passait, le propriétaire du terrain 
accourut pour faire cesser l'entreprise. Les envahisseurs en furent pour 
leur peine ; car, en guise de trésor, ils n'avaient trouvé que des pierres 
mélangées de terre. Mais les blocs aperçus par eux permirent de soup- 
çonner que ce tertre pouvait recouvrir un monument mégalithique. 

Lorsque cette aventure me fut racontée par un ami qui avait vu les 
grosses pierres, le champ était couvert de froment déjà haut. Avant de 
rien entreprendre, il fallait donc laisser passer le temps de la moisson. 
En attendant et pour ne pas imiter l'exemple donné par mes devanciers, 
des mesures furent prises pour se munir de l'autorisation du propriétaire. 

Gomme la dépense ne devait point être considérable et que, dans 
quelques tentatives précédentes, j'avais eu la main peu heureuse, je 
résolus, au moment favorable, d'exécuter cette fouille à mes frais, me 
réservant de me taire ou d'en faire un rapport à la Société polymathique, 
suivant la nature des résultats obtenus. En conséquence, le 18 août 
dernier, je fis attaquer cette butte par un nombre d'ouvriers suffisant 
pour l'explorer dans une seule journée. 

L'opération commença simultanément par les deux extrémités , aux 
points déjà entamés par nos devanciers. Après une visite minutieuse 
aux décombres rejetés par ces derniers, nous arrivâmes, par le bout sud, 
aux pierres mises précédemment à nu. Les deux premières (A et G. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LiOOQ IC 





<5cfiefït dey o' n o4 pour l T 



Ç iv § . f Ç ^ U 



•>— »- 



( 3&y d'Xxh ) 



W ) 



B 

] 




Digitized by 



Google 



voir le Plan) étaient plates, debout, parallèles et à un mètre de distance, 
Dans les mêmes conditions, une 3 e D faisait suite à G et se trouvait 
suivie elle-même d'une 4fi F. Une cinquième E, placée horizontalement, 
de l m ,25 de long et de m ;60 de large, reposait sur le bout nord du 
support A et sur les supports D et F à leur point de jonction. 

En vidant l'espace qui séparait ces deux lignes parallèles, nous 
trouvâmes, à la partie supérieure, une grande quantité de fragments de 
poteries moderne et du moyen- âge. Parvenus au sol naturel, à une 
profondeur de m ,95, nous recueillîmes, confondus dans un même 
groupe, entre les supports A et D, d'autres fragments de poteries cel- 
tique et gallo-romaine, une lame et des éclats de silex, un morceau de 
pyrite de fer et du charbon. En ce point, la terre noirâtre et onctueuse 
indiquait assez que les vases, dont nous trouvions les fragments qui ont 
servi à en reconstituer quatre, avaient dû renfermer des cendres. 

Comme les supports G et D étaient fortement inclinés de dehors en 
dedans et que la table E menaçait de tomber et de les entraîner dans 
sa chute, je fis descendre cette dernière et dégager par le dehors ces 
deux supports, afin de pouvoir les consolider en les redressant. Pendant 
que les ouvriers de la galerie continuaient à faire , sous la table des- 
cendue, une petite récolte de silex, de charbon et de fragment de poterie, 
parmi lesquels une parcelle de brique romaine et un fragment de goulot 
d'amphorç, celui qui travaillait à l'extérieur trouva, au pied et à l'extré- 
mité nord du support D, un petit celtae en fibrolite, qu'il était sur le 
point de rejeter comme inutile, lorsque je l'aperçus entre ses mains. 

Partis du bout nord du tertre , d'autres ouvriers rencontrèrent les 
supports B et F, portant la table H, de l m ,32 de long sur m ,72 de large, 
fortement inclinée vers le sud par fuite de )a suppression d'un Support 
qui, à l'origine, avait dû se placer entre A et B, maintenant séparés par 
un vide de l m ,05. Sous cette table, on recueillit, à la surface du sol 
naturel, une belle lame de silex formant une scie, des fragments de 
poteries celtique et gallo-romaine et des parcelles d'une coupe en verre. 
Au pied et au bout sud du support B, nous relevâmes un mortier pri- 
mitif. A deux mètres , au nord-ouest de ce même support , une pierre, 
de l»,ll> de long sur.O^SO de large, est couchée et en partie enfouie 
dans la terre. La place qu'elle occupe ferait croire qu'elle a dû appar- 
tenir à la chambre, soit comme support, soit comme table, et que ce 
monument aurait été un dolmen à galerie, avec ouverture sensiblement 
au sud. 

Tel qu'il est parvenu jusqu'à nous, ce monument ruiné conserve 
encore, de sa galerie, cinq supports debout et deux tables en place, sans 
compter la pierre couchée qui doit provenir de sa chambre. Mesurés à 
la fin de la journée, les supports ontles dimensions suivantes : A, l m ,30 
de hauteur sur m ,90 de largeur ; B, l m ,55 sur m ,85 ; C, l m ,40 sur 
0*,55 ; D, i mètre sur 0»,57 ; F, 1»60 sur 0»,87. 
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Objets recueillis dans ce monument. 

1° Celte en fibrolite, de 0»,06 de long, très poli et à tranchant parfai- 
tement intact» 

2* Scie en silex gris-jaunâtre, de O»,07 de long, trouvée sous la 
table H. 

' 3» Fragment de grande lame en silex gris-jaunâtre, recueilli entre 
les supports À et D. 

4« Autre sdie en silex gris-jaunâtre. 

5* Pointe de flèche triangulaire, en silex gris. 

6°. Une autre petite pointe de flèche, en silex gris. 

1° Petit grattoir en silex gris-jaunâtre. 

8° Un grattoir semblable, mais avec commencement de patine. 

9° Racloir en silex gris. 

40° Petit perçoir en silex gris. 

44° Bloc de silex gris- jaunâtre pouvant simuler un rabot? 

42° Onze éclats de silex sans caractères, dix nucléus ou nodules de 
silex, parcelles de charbon et fragments de coupes en verre recouverts 
d'une patine. 

43° Un fragment de pyrite de fer, trouvé parmi les éclats de silex 
et les fragments de poterie , entre les supports A et D. 

44° Un fragment d'affiloir rectangulaire , en diorite. 

45° Autre fragment d'affiloir celtiforme, en diorite à grain fin. 

46° Quelques fragments de calcairç, 4 de brique romaine et un de 
goulot d'amphore. 

47° Fragment de vase gallo-romain en terre jaune rosée et un 
fragment de goulot de gargoulette de môme pâte. 

. 48° Percuteur en quartz, de 0»,134 de longueur, portant des traces 
de percussion à ses deux extrémités, 

19° Un autre percuteur en quartz et un 3« en schiste dioritique. 

20° Molette en quartzite usée sur une de ses faces, et deux fragments 
de molette , l'une en granit, l'autre en grès schisteux. 

24° Un fragment de molette plate en diorite, de m ,095 de largeur. 

22° Une molette en diorite, un projectile en granit et quelques 
fragments assez volumineux dé schiste. 

23° Meule primitive creusée dans un grand bloc de granit, de forme 
ovale, mesurant m ,45 sur O m ,IO, à cavité très-polie par frottement. 

24° Fragments de poterie celtique qui ont servi à reconstituer un petit 
vase apode en terre brune, de O^Oô de hauteur et de Q m ,42 de diamètre 
à l'ouverture. 
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25° Autres fragments de même poterie qui ont servi à recomposer une 
calotte sensiblement hémisphérique, en terre brune-jaunâtre, de 0,185 
de diamètre à l'ouverture et de m ,14 de hauteur, munie de quatre 
petits mamelons imbriqués à O^Oé de l'ouverture. 

26° D'autres fragments encore de poterie brune et également celtique , 
qui ont servi à reconstituer un vase apode allongé, en terre brune, de 
ù^yib d'ouverture et de 0*,134 de hauteur, muni de deux petits ma- 
melons imbriqués à O^M de l'ouverture et ornementé de quatre bandes 
verticales, légèrement rétrécies et déviées à la base et composées dé 
hachures horizontales. 

27° Autres fragments de poterie celtique, en terre brune, qui ont servi 
à recomposer un vase hémisphérique, de m ,12 de hauteur, à ouverture 
étroite de m ,09 et munie d'un petit bourrelet, portant, à m ,04 de ce 
bourrelet , deux larges oreilles aplaties et percées d'un trou vertical. 

28° Enfin deux kilogrammes environ de fragments divers de la même 
poterie et environ trois kilogrammes de poteries gallo-romaine, moderne 
et du moyen-âge. 

Observations sur cette fouille. 

1° Malgré «on état de mutilation, je crois pouvoir conclure, delà 
position maintenant occupée par la pierre 6, que ce monument si ruiné 
a été, non pas une simple allée couverte, mais, comme je l'ai déjà insi- 
nué, un dolmen à galerie, recouvert d'un tumulus et ayant son entrée 
au sud-ouest. 

2° Au sujet du fragment de pyrite de fer, trouvé dans la galerie, je 
me contente de renvoyer au dernier paragraphe du mémoire de M. Miln 
sur l'exploration des dolmens de Mané-er-Gongre, publié dans ce 
Bulletin de la Société polymathique. La rencontre de ces noyaux de 
pyrite de fer dans les sépultures celtiques est loin d'être rare, et sa 
répétition finira par constituer un des arguments à produire contre la 
trop grande antiquité qu'on a voulu attribuer à tous ces monuments. 

3° Gomme dans la plupart des dolmens récemment explorés, soit en 
Bretagne, soit dans les autres régions de la France, il importe de re- 
marquer ici le mélange des poteries celtique et gallo-romaine, l'asso- 
ciation des objets d'un âge dit de la pierre, tels que silex et celte , avec 
ceux d'une époque bien postérieure, comme la brique à rebords et 
l'amphore, etc. De cette association si fréquemment rencontrée, doit 
jaillir encore, me semble-t-il, une conclusion assez semblable à celle 
que je viens de signaler. Par suite, le jour ne parait pas éloigné où les 
romains se trouveront lavés du reproche d'avoir, comme à plaisir, violé 
les tombes celtiques. 
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IL 
CERCUEILS, ÉGLISE ET ÉTABLISSEMENT GALLO-ROMAIN, A ILDR. 

Quelques semaines après l'exploration du monument celtique de Pé- 
néreau, la rumeur publique m'apprit que des ouvriers occupés, dans la 
petite ile d'Dur qui fait partie de la commune de lUe-d'Arz, à déblayer 
les ruines d'une ancienne chapelle et à creuser les fondations d'une 
nouvelle, venaient de découvrir plusieurs cercueils en pierre renfermant 
encore des ossements et paraissant remonter à une date fort ancienne. 
Or , sachant déjà, comme je l'ai publié dans les Bulletins de la Société 
polymathique, 2 e semestre de 1877 , que cette île avait été autrefois une 
paroisse distincte du vicaricat perpétuel de l'Ile-d'Arz auquel elle ne 
fut annexée qu'en 1615, et que cette petite chapelle avait fait partie de 
l'église paroissiale ; attiré aussi par le désir de reconnaître un dolmen 
indiqué par la carte archéologique de M. Bassac, comme se trouvant sur 
le versant sud de l'île et que j'avais précédemment recherché en vain ; 
encouragé surtout par ma récente bonne fortune de Pénéreau, je pris la 
résolution de faire une nouvelle excursion à ces deux îles de notre golfe. 
Accompagné de deux amis, je mis ce projet à exécution, le 11 noyembre 
1881. 

Après avoir traversé l'Ile-d'Arz, mais non sans avoir fait une visite au 
monument de Pénéreau , nous prîmes le bateau*sous le bourg et débar- 
quâmes à Port-Larron (Port des voleurs). En suivant le chemin qui 
conduit de ce point au village d'Ilur, le seul de 111e, je remarquai, 
après avoir dépassé l'étang et dans la haie du champ appelée Gunieoer- 
Hoêt (la vigne de la forêt), un petit objet rouge que je recueillis et re- 
connus pour un fragment de brique romaine. Sa présence en ce lieu me 
frappa. 

Arrivés au village qui ne compte plus qu'une vingtaine d'habitants, 
nous eûmes sous les yeux, dans l'aire à battre précédant la chapelle, 
deux cercueils en granit, intacts, d'un seul bloc chacun, et provenant 
de l'ancienne église paroissiale ou du cimetière qui l'entourait. Respec* 
tivement longs de 2P,05 et de l m ,95,plus larges à la tête qu'au pied 
et de même hauteur partout, ces deux sarcophages sont munis, à leur 
partie supérieure , d'un emboîtement carré et destiné à recevoir la tète. 
D'après le savant M. de Gaumont, cette dernière particularité les ferait 
remonter à la fin du XI e ou au commencement du xii e siècle. Au moment 
de sa découverte , le premier portait encore un fragment de couvercle 
prismatique et semblable, sauf la croix pattée absente ici, aux couvercles 
des tombes de saint Félix et du moine Rioc, conservées dans l'église de 
Saint-Gildas de Rhuys et qui sont certainement du xi* siècle. Placé à 
l'extérieur, la tète touchant le chevet de l'église, il renfermait un 
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squelette entier et encore dans sa position primitive. La rupture du coup 
vercle et la distraction de sa partie inférieure avaient malheureusement 
permis à la terre d'envahir le cercueil , et, en vidant ce dernier , on n'a 
pas assez soigneusement observé la place occupée par les ossements des 
bras. Cette remarque aurait pu fournir des indications pour fixer la date 
de la sépulture. Parmi la terre qui en a été extraite , il n'a été trouvé ni 
médailles, ni vases funèbres, ni un seul objet métallique, sauf quelques 
doux dévorés par la rouille, mais dont la présence ne prouve absolument 
rien, puisqu'ils ont pu y être entraînés par la terre euvahissante. Le 
second cercueil, sans couvercle et renfermant des ossements de plusieurs 
squelettes, même d'enfants, a été rencontré, dans l'emplacement d'une 
ancienne chapelle latérale, auprès de la longère sud de l'église , le pied 
contre le mur. Il était pareillement rempli de terre, parmi laquelle on 
n'a recueilli que des ossements bouleversés. 

Questionnés par nous, les ouvriers qui travaillaient à l'édification de 
la nouvelle chapelle nous apprirent qu'ils avaient rencontré , au chevet 
de l'ancien bâtiment, les fondations d'un mur circulaire, et, sur les 
côtés, des murs perpendiculaires aux longères. Ces derniers ne pouvaient 
être que ceux des deux chapelles latérales ou des bras de la croix. De 
ces observations, il semble résulter que l'antique église paroissiale d'Ilur 
était romane et pouvait bien remonter au xi e siècle pour le moins, c'est- 
à-dire à l'époque de la grande restauration rendue nécessaire par les ra- 
vages des Normands et si courageusement entreprise sous le gouver- 
nement du duc Geoffroy I*. 

Au bas de cet ancien édifice, dont les derniers restes viennent de 
disparaître, et sur une même rangée allant d'une longère à l'autre, on 
a découvert quatre ou cinq nouveaux cercueils contigus et parallèles, 
composés de pierres ordinaires reliées au mortier et sans aucune sorte 
de couvercles. Si, comme c'est assez probable, ils ont été recouverts de 
pierres tombales, celles-ci ont complètement disparu. Ils renfermaient 
des squelettes déjà entrevus ; mais ils n'avaient point encore été vidés , 
lors de notre visite. Des tombes semblables, ont été trouvées, en 1871, 
par la Société polymathique , sous le chœur de l'église de Saint-Gildas , 
où l'on dut reconnaître, non sans une certaine surprise, qu'elles n'étaient 
autres que celles des princes bretons dont les pierres tombales se voient 
dans ce même chœur. 

Au reste, partout où il a été creusé dans les alentours de cette église, 
même à une certaine distance, on a rencontré des ossements humains» 
A. cela rien d'étonnant : c'est l'emplacement de l'ancien cimetière d'une 
paroisse qui s'étendait jusqu'à la presqu'île actuelle de Rhuys et que les 
envahissements successifs de la mer ont réduite aux proportions d'un 
petit Ilot. Je crus utile de profiter de l'occasion pour foire remarquer 

aux habitants d'Dur que le respect dû aux reliques de leurs ancêtres 

leur imposait le devoir de rechercher et de recueillir avec piété tous ces 
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ii, dont k placé naturelle était sous le dallage iki la nmtelle 
chapelle. De la aorte, l'intérieur de l'édifice et «es environs se seraient 
trouTés explorés, et cette opération, si elle avait été conduite avec intel- 
ligence, aurait permis de reconnaître la forme et les dimensions exactes 
de l'ancienne église. romane, et aussi de découvrir de nouvelles tombes 
et d'autres objets de nature à fournir des révélations fort intéressantes 
pour l'histoire locale. On parut saisir l'importance de mon observation 
et être disposé, à en tenir compte, mais j'ignore s'il a été fait quelque 
chose dans ce. sens. Puisque je n'ai reçu aucun renseignement sur ce 
point, il est probable qu'on se sera contenté des premières découvertes. 

Il y avait là sussi un certain nombre de pierres sculptées provenant 
des décombres; mais je n'y ai rien vu de remarquable. Elles ne portent 
ni dates , ni inscriptions : tout au plus peut-on apercevoir sur l'une 
d'elles un cartouche accompagné de quelques dessins. 

Après cette station à l'église, nous avons gagné le petit tertre sous 
lequel la carte de M. Bassac place un dolmen. Gomme je l'ai déjà dit, 
il est situé sur le versant sud de l'île et en face d'Iluric, sur la parcelle 
683, qui fait partie du champ appelé Perwr-Guniec (la tète de la vigne). 
C'est un amas de petites pierres sous lesquelles, malgré tous nos efforts, 
il nous fut impossible d'apercevoir la moindre trace du dolmen en 
question. Nous nous gardâmes bien néanmoins de conclure alors à la non- 
existence d'un monument de ce genre ; car nous n'avions pas la pré- 
tention d'avoir suffisamment exploré le tertre qui pouvait encore le 
voiler à nos regards. Notre opinion était si peu fixée que nous avions 
résolu, après avoir demandé et obtenu l'autorisation du propriétaire, de 
le faire éventrer au moyen d'une large tranchée. 

Descendus de là en droite ligne sur le rivage, nous nous dirigeâmes 
à l'ouest, examinant avec attention le talus perpendiculairement taillé 
par l'action des grandes marées. Dans la couche de terre qui recouvre 
le rocher, nous pûmes recueillir, non sans surprise, de nombreux 
fragments de briques et de poterie romaines. Ceux-ci se trouvaient ré- 
pandus pur une trop grande étendue pour qu'on pût croire leur présence 
accidentelle, et ils venaient ainsi nous expliquer un peu la rencontre du 
petit objet rouge dans la haie de Guéniec-er Hoêt. Parvenus au lieu où 
le roc émerge à la surface du sol et où devait, par suite , cesser notre 
étude du talus, nous montâmes dans le champ appelé le Grégan et sui- 
vîmes, pour gagner le point culminant de l'île, une haie couverte de 
ronces, d'épines et d'ajoncs, Après avoir ainsi longé le côté ouest du 
champ dit Er-Houarern (la Garenne) , nous entrâmes, à droite, dans le 
champ des Nerhuit-hir ou des longs sillons, dont nous parcourûmes 
également le côté occidental limité par une haie. A travers les broussailles 
qui recouvraient cette dernière, j'aperçus bientôt un mur, et, dans ce 
mur, plusieurs petites pierres cubiques comme celles dont les Romains 
se servaient pour quelques-unes de leurs constructions. Écarter les 
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ronce* <et targettes awec tes pieds et à l'aide d'un bâton de manière à 
découvrir une plus grande partie du muret et à me frayer un passage 
jusqu'à lui, ce fut l'œuvre d'un instant, et je pus m'assurer que j'avais 
bien sous les yeux de nombreux échantillons du petit appareil romain. 
Cette rencontre me faisait déjà soupçonner que, dans tout son parcours, 
cette haie ou ce talus pouvait recouvrir des substructions romaines, 
lorsque, au sommet du champ, ce talus, tournant à angle droit ver? 
l'est, nous montra, dans sa nouvelle direction, deux ouvertures voisines, 
l'une de 4 à 5», l'autre plus petite et ayant à peine 2 mètres. Des deux 
côtés de ce talus nord, les terres se présentant alors à nous toutes par- 
semées de fragments de briques à rebords et de poterie gallo-romaine , 
n'avions-nous pas quelques motifs pour voir, dans ces brèches, les deux 
entrées ou portes nord d'un camp : la plus grande pour les chariots et la 
cavalerie, la plus petite pour les piétons? Dans tous les cas, le doute 
n'était plus possible : nous étions sur l'emplacement d'un établissement 
gallo-romain. En considérant de nouveau les talus que nous avions sous 
les yeux, il nous devint facile de reconnaître les côtés] ouest et nord 
presque entiers, et des parties considérables des côtés est et sud d'un 
vaste carré. Si les clôtures de ces derniers côtés ne sont plus complètes, 
c'est qu'elles ont été entamées pour la culture du champ. Revenant alors 
sur nos pas, nous mesurâmes les talus ouest et nord, auxquels nous 
trouvâmes de 100 à 120 mètres de longueur. Chacun des tronçons qui 
restent des talus sud et est n'a plus qu'une trentaine de mètres. Mais le 
champ ne forme pas moins un carré de 110 à 120 mètres de côté. Quant 
à la butte dans laquelle nous avions en vain cherché un dolmen , elle 
nous apparut en ce moment comme ne devant être autre chose que 
l'angle sud-est du camp. 

Pour ne rien omettre, je dois ajouter que, derrière nous et à 20 mètres 
de l'angle nord-oue3t de notre carré, s'élevait un second tertre de 
2 mètres environ de hauteur et recouvrant un espace carré de 10 mètre.? 
décote. En le gravissant et en le parcourant dans tous les sens, nouft 
constatâmes, malgré les ronces qui le recouvrent, qu'il est composé de 
pierres mêlées d'une très forte quantité de fragments de briques à 
rebords, dont quelques-unes même sont encore entières. 

En parlant de camp romain , je me hâte de l'avouer, il n'entre nulle- 
ment dans mon intention d'en affirmer absolument l'existence, car je 
n'émets qu'une prévision, déduite à première vue et uniquement basée 
sur les apparences, mais qu'il serait très facile de vérifier. A cet effet, 
il suffirait d'employer, pendant un jour, trois ou quatre ouvriers pour 
dégager l'angle nord-ouest et les deux ouvertures voisines que je sup- 
pose devoir être les portes nord du camp. 

L'existence d'un établissement gallo-romain en ce lieu ne saurait être 
révoquée en doute ; mais s'il était constaté que cet établissement était 

3 
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un camp, cela jetterait une vive lumière sur une question fort intéres- 
sante de géographie ancienne et d'histoire locale. H en résulterait, en 
effet, que, dans les siècles reculés, alors que se fonda la paroisse d'Ilur 
dont l'érection ne se conçoit pas dans les conditions présentes de l'île, 
ce petit lambeau de terre devait se rattacher au continent de la presqu'île 
de Rhuys, et qu'il en a été séparé plus tard par les envahissements de 
la mer. A l'appui de cette assertion, on pourrait, d'ailleurs, apporter 
plusieurs autres arguments dont je me contenterai de signaler un seul, 
celui qui se déduit du peu de profondeur de la mer entre Uur et la 
presqu'île de Rhuys, sans parler des substructions qui, lors des grandes 
marées , deviennent visibles dans cette direction et semblent avoir été 
destinées à relier des points séparés par les eaux. D en résulterait, par 
suite, que le golfe du Morbihan est de formation relativement récente, 
affirmation nouvelle qu'il serait également facile d'appuyer sur plusieurs 
autres preuves d'une très grande valeur. D en résulterait enfin que la 
presqu'île de Rhuys eut, à l'origine, quatre paroisses placées aux extré- 
mités d'une croix : Àrzon au sommet, Saint-Démètre au pied, Saint- 
Gildas ou mieux Saint-Goustan et Dur aux bouts des bras. La paroisse 
de Saint-Démètre aurait disparu et celle de Sarzeau se serait fondée à 
l'époque où la mer vint détacher Ilur du continent rhuysien. Cette 
antique paroisse de Saint-Démètre, maintenant si inconnue, avait son 
siège dans le quartier actuel de Penvins et devait comprendre la frairie 
du Tour-du-Parc, qui, plus tard, firent partie de la nouvelle paroisse 
de Sarzeau, mentionnée, pour la première fois, vers le milieu du 
XI e siècle, tandis que Saint-Démètre existait du vivant de Saint-Gildas 
qui, non loin de sa grande abbaye, avait fondé sur son territoire un petit 
monastère portant le nom de Coêt-Lahen, qu'on a eu bien tort de 
confondre avec l'abbaye de Saint-Gildas-des-Bois, dans le diocèse de 
Nantes. De l'église paroissiale de Saint-Démètre et du couvent de Coêt- 
Lahen, il ne reste plus aucune trace ; le point précis de l'emplacement 
de chacun est même complètement inconnu. 

N'était que cela m'écarterait trop de mon sujet, je pourrais ajouter 
les raisons qui me portent à placer à la même époque , c'est-à-dire au 
commencement du xi e siècle , la suppression de la paroisse de Saint- 
Démêtre, le détachement définitif d'Ilur du continent rhuysien, et, 
comme conséquence de ces deux faits, l'érection de la nouvelle paroisse 
de Sarzeau dans un point plus central de la presqu'île. 
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EXPLORATION 

DE PLUSIEURS DOLMENS A NOSTANG. 

(Par M. l'abbé Luco.) 

A la commission des fouilles, réunie dans la dernière quinzaine de 
septembre, j'ai eu l'honneur de communiquer la note suivante que 
venait de m'adresser un ami sur sa récente excursion dans la commune 
de Nostang : 

» A 500 mètres au sud du bourg , entte le château de Rhungoêt 
et la rivière d'Étel, on rencontre un petit coin de terre, en forme de 
triangle, peu de chose en apparence, et cependant bien précieux pour 
l'archéologue. 

» En effet, cet étroit espace n'abrite pas moins de cinq dolmens et 
un tumulus, et il sert de point de départ à un alignement de moyens 
menhirs qui se dirige au sud-ouest vers le bras de mer. 

i Un de ces dolmens est complètement détruit; il n'en reste que 
quatre pierres ou supports. 

» Quant aux trois autres dolmens, ils subsistent encore, bien que 
bouleversés. Placés dans un terrain vague, sur le bord d'un chemin, 
ils semblaient, par leur position même, appeler la pioche dévastatrice 
et intelligente des chercheurs de trésors. 

» Heureusement, il n'en a pas été de même d'un cinquième dolmen 
préservé de la destruction ^ar sa situation dans le coin d'un champ. 
Il doit se trouver enfoui dans un tumulus de l m ,30 de haut, 20 mètres 
de long, et 10 mètres environ de large. Un certain nombre de pierres, 
formant à l'origine les côtés d'un rectangle, entourent ce tumulus au 
nord et à l'est ; les deux autres côtés sont formés par les talus des 
champs, qui renferment peut-être des pierres invisibles. La terre a été 
enlevée, et l'on distingue fort bien une des dalles qui doivent recouvrir 
l'allée. Il n'y a que quelques années, ce tertre était surmonté d'un 
menhir que le propriétaire a transformé en pierre de foyer. Or, cette 
pierre, bien que mutilée aux deux extrémités, mesure encore 2 m ,30 
de longueur. 

i De ces dolmens partent des alignements de menhirs dont plusieurs 
ont été brisés , il y a huit ans , pour être employés à la construction du 
clocher de l'église paroissiale. On peut encore suivre un alignement de 
seize menhirs dans la plus grande partie de son parcours. Sur la plage 
elle-même, au milieu des joncs, on découvre les restes de quatre 
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alignements, dont ceux du sud sont journellement baignés par la mer. 
Il s'en trouverait même, dit-on, jusque, dans le chenal de la rivière. » 

A ces notes je pus ajouter que M. Miln avait, à ma connaissance, 
visité ce groupe de monuments et manifesté son intention de l'explorer. 

Ces renseignements étaient de nature à fixer l'attention de notre 
commission des fouilles. Aussi voulut-elle bien me donner la mission de 
me rendre sur les lieux, de faire pratiquer les explorations que j'esti- 
merais avantageuses et d'aviser notre Président, si javais la bonne 
fortune de faire une découverte de quelque importance. 

En conséquence, je partis de Vannes, le 29 septembre, par le premier 
train du matin. Arrivé de bonne heure à Nostang, je pris à la mairie 
un décalque de la partie du plan parcellaire du cadastre qui devait 
comprendre le quartier sur lequel je présumais rencontrer mon groupe 
de monuments. Muni de cette pièce et de la note que je viens de re- 
produire, je sortis du bourg et suivis le chemin qui conduit vers le sud 
au petit village de la Rue du Moulin, traverse la rivière d'Étel et s'en- 
gage dans la campagne. 

A peine avais-je fait deux cents pas environ, après avoir passé l'eau, 
que je rencontrais, dans un terrain vague triangulaire et auquel aboutit 
le chemin, trois ou quatre dolmens en ruine. Appelé Bodic-en-Ehàl, 
ce terrain porte le N° 411 de la section D de Legevin. A l'est de ce 
landier et dans l'angle du champ que je venais de longer, s'élevait un 
tertre à peu près rectangulaire, de l m ,75 à 2 mètres de hauteur, 
de 19 mètres de longueur sur 11 mètres de largeur, et surmonté de 
quelques petits chênes rabougris. Les sommets de trois pierres émer- 
geant au côté nord de ce tertre paraissaient indiquer des blocs posés sur 
champ et qui devaient être des supports de dolmens. Cinq autres pierres 
étaient couchées, l'une au sommet du tertre, les autres sur son côté est. 
Les côtés sud et ouest sont adossés à des haies qui séparent ce champ 
des terres voisines. Nommé En tal dressé d'en dias, ce champ porte 
le N° 52 de la même section D. 

J'avais donc bien rencontré le groupe de monuments indiqué dans ma 
note, et il ne me restait plus à chercher que les alignements de menhirs 
qui, partant de là, devaient se rendre sur le rivage de la mer. Pour les 
apercevoir, il me suffît d'entrer dans le champ, N° 122, situé à l'ouest 
du terrain triangulaire. En parcourant ce champ et les suivants jusque 
tout à fait sur le bord de la rivière, je pus compter 23 petits menhirs, 
les uns debout, les autres couchés, et ayant dû appartenir à plusieurs 
alignements, dont un, encore assez considérable, se compose de 
13 menhirs. Pendant cette chasse aux menhirs, une remarque me 
frappa : l'ensemble de ces champs porte le nom de Parc~er-Resteu, 
dans lequel mon imagination ne voulait voir que le Parc des reliques, 
des ossements, en un mot, qu'un vaste cimetière. Mon projet fut 
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bientôt arrêté de contrôler cette interprétation, en explorant la hase de 
quelques-uns de ces menhirs, si les propriétaires m'en accordaient 
l'autorisation. 

Après cette reconnaissance sur les lieux, il me restait encore à chercher 
les propriétaires des terrains. Or, ma note prise au cadastre m'apprit 
que le tertre du champ N° 52 appartient à une fille de la Rue du 
Moulin. En retournant au bourg, je voulus voir cette personne, que je 
savais déjà être favorable à l'exploration projetée. Par malheur, elle était 
absente pour toute la journée, et je ne rencontrai que sa mère. Mais 
celle-ci me confirma les intentions précédemment manifestées par sa 
fille et prit volontiers sur elle de m'accorder l'autorisation dont j'avais 
besoin. 

Dès que je pus avoir des ouvriers , et il s'en présenta un assez bon 
nombre, je fis attaquer le tertre par son côté nord. Les pierres émergeantes 
ne tardèrent pas à se dégager sur leurs faces extérieures , et on en dé- 
couvrit d'autres qui n'apparaissaient point. Puis, comme toutes ces 
pierres étaient loin de se toucher, on se mit à déblayer les intervalles 
pour pénétrer dans le tertre, qui finit par nous offrir un mélange de 
terre et de petites pierres. J'avais déjà l'assurance qu'il existait là un 
monument mégalithique ; mais, il fallait bien le reconnaître, des tables 
absentes avaient permis aux matériaux du galgal de le remplir. 

En avançant,, les ouvriers rencontrèrent d'autres grandes pierres 
debout et placées perpendiculairement aux premières. Ces nouvelles 
découvertes me prouvèrent bientôt que nous devions nous attendre à 
rencontrer plusieurs chambres. Et, en effet, ces prévisions se véri- 
fièrent ; car, malgré l'accident fâcheux qui vint plus tard nous arrêter, 
il nous fut donné de reconnaître trois chambres distinctes et ruinées. 
Pour la description, je lés appelle chambres A, B, G. De la chambre A, 
la première en entrant dans le champ, le côté nord n'a plus qu'un 
support (N° 1) de l m ,55 de hauteur et de l m ,75 de largeur, tandis que 
le côté est en a au moins deux : le N° 2, de l m ,li3 de hauteur sur l m ,23 
de largeur ; le N° 3, haut de l m ,12 et d'une largeur que nous n'avons 
pu mesurer. C'est par l'extrémité ouest du N° 1 , à 3 mètres de la haie, 
que les ouvriers ont pénétré dans cette chambre et commencé à la vider, 
sans avoir rencontré un seul support de son côté ouest. Il fallut suspendre 
les travaux trop tôt pour qu'on pût la vider entièrement et s'assurer 
dans quel état se trouvent ses autres côtés. Nous n'avons recueilli aucun 
objet dans cette opération, ce qui n'est pas étonnant, puisque le sol 
naturel n'a pas été atteint. Aucune table n'est apparue dans la partie 



A l'est et à 3^,50 de la chambre A, se trouve l'unique support du 
côté nord de la chambre B. Il a l m ,50 de hauteur et l m ,40 de largeur. 
Comme il était fortement incliné de dedans en dehors, il a fallu le re- 
dresser, sous peine de le voir tomber. Faisant angle droit *v*c lui, le 
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support N° 2, du côté est, a l m ,15 de haut et 1 mètre de large. Après 
celui-ci, vient un espace vide qui est suivi d'un 3 e support dont nous 
n'avons aperçu que le sommet, et encore sans pouvoir dire s'il appartient 
au côté est ou au côté sud. Mais il est permis d'affirmer que tous ou 
du moins presque tous les supports du côté ouest ont disparu. L'in- 
térieur de cette chambre a été vidé jusqu'au sol naturel sur une certaine 
surface, et nous avons recueilli, dans l'angle nord-est, au pied des 
supports 1 et 2 , un outil en quartz et un fragment d'un autre outil en 
diorite, et, un peu partout, des fragments de poteries celtique et gallo- 
romaine, gisants sur le sol. 

Le côté ouest de la chambre C, à un mètre de distance de la chambre B, 
conserve tous ses supports au nombre de trois, dontlel* r hautdel m ,17 
et large de-l^SO, le 2« haut de 0*,97 et large de 0»,70, le 3 e haut de 
m ,97 et large de m ,80. A la suite de ce dernier et faisant angle droit 
avec lui, se présente un des supports du côté sud ; ce N° 4, qui paraît 
être un rectangle et avoir subi une taille grossière , a une hauteur de 
4 m ,19 et une largeur de m ,50. Distant de 2 m ,20 du support N° 1, 
s'élève le support N° 5 que je suppose faire partie du côté est de cette 
chambre. Il mesure l m ,40 de hauteur et l m ,07 de largeur. Après lui, 
vient un espace vide qui doit être suivi de deux autres supports dont 
nous n'avons entrevu que les sommets, N°* 6 et 7. Tous les supports du 
côté nord et toutes les tables de cette chambre ont disparu. Gomme le 
sol naturel a été mis à nu , dans l'intérieur de cette chambre, sur une 
certaine étendue , on y a fait une plus riche moisson d'objets. Au pied 
du support N° 4, on a trouvé un bel outil blanc en quartz et fait avec 
un galet de mer; entre les supports 1 et 2, il a été recueilli un fragment 
de molette en diorite, et, auprès du support N° 5, à 0,20 du sol, un 
fragment de brique à rebords. Un peu partout sur le sol, il y avait des 
parcelles de charbon , des fragments de poteries celtique et gallo-romaine. 

Nous en étions là de nos explorations, lorsque le dimanche arriva, 
conduisit de nombreux visiteurs au lieu des fouilles et procura à la 
propriétaire des conseils funestes. Pendant la soirée du samedi, la mère 
de celle-ci passa un temps notable avec nous, parut s'intéresser à 
l'opération et faire des vœux pour son entier succès. Dé son côté, 
M. de Saint-George, maire de Nostang et propriétaire du château de 
Rhungoêt, à quelques pas de nous, avait lui-même pris gracieusement 
une part active à nos travaux, pendant cette soirée, maniant la pioche 
et excitant les ouvriers. J'étais donc bien loin, en quittant cette commune, 
le dimanche matin, pour passer la journée dehors, de m'attendre à ce 
qui devait m'arriver le soir à mon retour. A peine rentré à Nostang, 
je fus abordé par la propriétaire qui m'avait plusieurs fois cherché et 
n'eut pas honte de me réclamer 200 fr. si je voulais continuer l'explo- 
ration. Il serait trop long d'entrer dans le détail des motifs qu'elle m'allégua 
pour justifier sa revendication. Déçue dans son attente, mais conservant 
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l'espeir de m'amener à lui faire des propositions qu'elle eût fini par 

accepter probablement, alors même que je ne lui aurais offert qu'une 

cinquantaine de francs, le quart de sa demande insensée, elle me notifia 

qu'elle me retirait, elle véritable propriétaire, l'autorisation à moi 

accordée par sa mère, et que j'aurais, en conséquence, non seulement 

à cesser l'exploration du tertre, mais encore à rétablir les lieux dans 

leur état primitif. C'était clair , et à cette injonction je n'avais rien à 

répondre. Ne voulant et ne pouvant lui faire aucune proposition , il ne 

me restait qu'à m'incliner, tout en lui faisant bien remarquer le ridicule 

et l'odieux de sa détermination. Plus tard, j'appris que, outre le motif de 

vile cupidité traduit par la demande de 200 fr. , elle en avait un autre. 

Elle s'était imaginé que j'aurais entièrement fait enlever toutes les 

pierres qui encombraient cet angle de son champ, même les supports 

des chambres, et elle avait su, qu'au contraire, j'avais fait redresser 

celles de ces pierres qui se trouvaient inclinées. Je lui promis donc de 

combler, le lendemain, les excavations déjà pratiquées, et même de 

répondre par un bienfait à ses tristes procédés , en lui mettant de côté 

toutes les pierres propres à bâtir, au lieu de les rejeter dans le tertre. 

Si je suis entré dans tous ces détails, qui peuvent paraître inutiles, 

c'est pour montrer qu'on ne saurait prendre trop de précautions avant 

d'entamer des fouilles dans les terrains d'autrui, et qu'il serait sage de 

ne pas se contenter d'une autorisation verbale. Une permission écrite 

et bien explicite mettrait à l'abri de pareils désagréments. 

Comme je n'avais plus les moyens de contremander les ouvriers 
arrêtés dès la veille, ceux-ci m'arrivèrent , le lundi matin, encore plus 
nombreux que précédemment. En apprenant qu'il fallait en rester là 
et rejeter les décombres dans le tertre, ils s'indignèrent, parce qu'ils 
comptaient encore sur plusieurs journées de travail, et je dus leur 
imposer silence. Mais je ne pus obtenir d'eux qu'ils missent de côté , 
comme je l'avais promis à la propriétaire, les pierres propres à bâtir : 
dès que je tournais le dos , ils les jetaient dans le trou avec un grand 
acharnement. 

Ayant bientôt remarqué que le travail languissait et que mes gens 
visaient à consacrer la journée entière pour remettre les lieux en l'état, 
je pris une partie de ces hommes et les employai, sans aucun résultat, 
à explorer la base de trois des plus beaux menhirs mentionnés plus 
haut, et portant les N 08 12, 43 et 23 dans la liste que je dresserai ci- 
dessous. Me paraissant inutile de pousser plus loin cette opération qui 
n'avait pas duré plus de deux heures , nous attaquâmes les restes d'un 
des dolmens situés sur le terrain vague et rectangulaire déjà décrit. 
Placé à 2 mètres d'un mur en pierres sèches , ce monument ruiné se 
compose encore de cinq supports debout et d'un sixième bloc, support 
ou table, couché par terre et en dehors de la chambre. C'est le dolmen 
D du plan. 
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11 était rempli d'une couche de terre et de pierres de O»,50 environ 
d'épaisseur, et entouré d'une autre couche semblable, mais moins 
épaisse.- Quand tous ses supports furent entièrement dégagés jusqu'au 
sol naturel par le dehors comme par l'intérieur, nous leur avons trouvé 
les dimensions suivantes : le N A 1 a l m ,55 de hauteur et l m ,34 de largeur , 
le Nf 2 est haut de 0*,89 et large de 0» 97, le N° 3 haut de 0",94 et 
large de Q* 9 81, le N° 4 haut de m ,83 et large de O»^, le N° 5 haut 
de O* 1 ,^ et large de m ,79 , enfin le N° 6 mesure l m ,50 de longueur 
sur une largeur de m ,8ô. Entre les supports 1 et 2 , un intervalle de 
m ,37 était comblé par un muret en pierres sèches ; il en était de même 
pour l'intervalle de O*,^ entre les supports 4 et 5. Les N oi 2, 3 et 4 
forment le côté sud-ouest qui peut-être était le fond de la chambre , 
dont l'absence de plusieurs supports empêche de savoir les dimensions 
et l'orientation de son entrée. 

Pendant qu'on en déblayait l'intérieur, on a rencontré, au pied du 
N° 4, une fusaïole en terre de brique et des fragments de fine poterie 
celtique dont une partie a servi à reconstituer deux jolis vases ; entre 
les N 08 2 et 3, un disque en granit, mutilé et usé sur une face ; au pied 
du N° 1 , deux fragments d'un outil celtiforme en diorite ; entre les 
supports 3 et 4, un fragment d'outil en diorite et en forme de rognon, 
et un autre fragment d'outil en diorite commun ; disséminés un peu 
partout sur le sol naturel, comme les précédents objets, des fragments 
nombreux de poteries celtique, gallo-romaine, du moyen-âge, de briques 
à crochet et des parcelles de charbon. 

Ce même terrain triangulaire porte encore les ruines de deux autres 
dolmens au moins. L'un, que j'appelle S, a perdu tous ses supports des 
côtés nord, ouest et sud, qui ont été arrachés ; ses supports de Test ont 
tous été brisés à fleur de terre. J'en ai fait vider l'intérieur jusqu'au 
sol naturel , sans rencontrer autre chose que des fragments de briques 
à crochet, de poteries celtique et du moyen-âge. Tous les matériaux qui 
le remplissaient avaient été précédemment bouleversés, lorsqu'on avait 
enlevé les supports pour la construction de la tour de l'église paroissiale. 
Cette mutilation ne permet plus de reconnaître ni les dimensions de ce 
dolmen, ni l'orientation de son entrée ; on peut dire seulement que cette 
dernière n'était point à l'est. — L'autre dolmen R, à deux mètres au 
nord du premier, possède deux supports debout et séparés par une 
distance de l m ,25, l'un au nord, l'autre au sud, et portant encore une 
table fort épaisse. Une autre table s'est glissée dans l'intérieur entre les 
deux supports debout. Un houx, probablement plus que séculaire, a 
jeté ses nombreuses racines parmi ces pierres et les décombres qui les 
recouvrent. Trois ouvriers ont passé près d'une journée à tenter de 
déblayer l'intérieur de ce monument. Il leur a été aussi impossible de 
retirer la table tombée que de creuser par dessous, à cause des racines 
du houx. On y a trouvé cependant quelques fragments sans importance 
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de tuiles à rebord, de poteries celtique, gallo-romaine et du moyen- 
âge, 

À une dizaine de mètres au sud du dolmen S , une énorme table en 
quartz et qui paraît isolée, gît sur le sol. Je crus inutile de faire creuser 
dessous. Dans le mur voisin et construit en pierres sèches, deux blocs 
de pierre, qui ont dû être des supports, sont couchés dans la bâtisse. 

Enfin, près de l'angle est de ce terrain, il y avait naguère un autre 
dolmen P de grandes dimensions et qu'on aurait dit à cheval sur la haie 
qui sépare ce triangle du champ portant le N° 109 et appartenant à 
M. de Saint-George. Comme les autres monuments celtiques de ce 
quartier, il a été mutilé pour fournir des matériaux de construction. 
M. de Saint-George le lit explorer à cette occasion et m'a assuré n'y 
avoir rien trouvé. À en juger par la grande quantité de terre et de pierres 
qui forment encore une butte assez considérable tout auprès de ce mo- 
nument et sur le terrain triangulaire , il est permis de présumer que ce 
dolmen était recouvert d'un tumulus dont la disparition ne saurait 

monter bien haut. 

• 

Je passe maintenant à une rapide description des menhirs qui, partant 
de ce terrain triangulaire, s'étendent vers l'ouest jusqu'au rivage. 

Un alignement commence à un angle rentrant du champ, N° 122, 
par un premier menhir debout, haut de O^/lb et large de m ,50, engagé 
dans le talus ; le second, debout aussi et dans le même talus, mesure 
O^jGO de hauteur sur (^,65 de largeur; le 3 6 , couché et en partie enfoui 
dans une haie qui fait angle droit avec le précédent talus, a l m ,15 de 
longueur; le 4 e et le 5 e , dans l'angle sud-est du champ N° 128, sont 
couchés et ont l m ,27 et %*,35 de longueur. Pour en retrouver la suite, 
il faut rentrer dans le champ N° 122, où se voient les 6 e et 7 e menhirs, 
couchés contre le talus et mesurant m ,60 et l m ,55 de longueur. En 
repassant dans le champ N° 128, on rencontre le 8 e menhir, debout et 
de l m ,20 de hauteur au-dessus du sol. Si l'on franchit alors la haie qui 
sépare ce champ du palud, on voit l'alignement se poursuivre jusque 
sur le bord de la rivière par dix menhirs, dont les uns debout et les 
autres couchés. Dans cette rangée, qu'un coup d'oeil jeté sur le plan 
montrera mieux que toute description, chacun des N°» 12 et 13, debout, 
a vu pratiquer à sa base une exploration qui n'a rien produit. 

Au sud de ce premier alignement, on aperçoit les restes d'un autre. 
Tout-à-fait sur le bord de l'eau qui en baigne fréquemment le pied, 
s'élève le menhir N° 23, haut de 4 mètres et fortement incliné. Une 
fouille autour de sa base n'a donné qu'un résultat négatif. En revenant 
de là au point de départ, on trouve trois autres menhirs* dont les deux 
derniers sont couchés au haut du champ N° 122. 



Digitized by LiOOQ IC 



— ,42 — 

OBJETS RECUEILLIS DANS CES FOUILLES. 

1° Dam la chambre B. 

1° Un outil en quartz et en forme de rognon. M. Miln a trouvé des 
outils semblables, parmi les alignements de Kermario et dans plusieurs 
autres monuments. 

2« Un fragment d'affiloir en diorite. 

3° Des fragments de poteries celtique et gallo-romaine. 

2° Dans la chambre G. 

1° Un bel outil à polir, de m ,13 de longueur sur &*,G5 de largeur, 
en quartz très poli, avec traces d'usure sur une de ses faces; on le 
prendrait volontiers pour un galet de mer choisi à dessein. 

2° Un fragment de molette en diorite et dont les deux côtés portent 
des traces d'usure. 

3° Des fragments de poteries celtique et gallo-romaine. 

4° Un fragment de brique à rebords. 

5° Plusieurs parcelles de charbon. 

3° Dans le dolmen D. 

1° Un disque en granit, mutilé , de m ,09 de diamètre , ayant une 
surface polie par frottement. 

2° Un fragment d'outil en diorite commun. 

3° Deux fragments d'un outil celtiforme en diorite. 

4° Un fragment d'un outil en diorite et en forme de rognon. 

5° Une petite pierre choisie, portant des traces de percussion à ses 
deux extrémités. 

6° Des fragments de fine poterie celtique qui ont servi à reconstituer 
deux jolis vases : l'un, apode, de O^IS d'ouverture et de O^jOTô de 
hauteur, en pâte brune lustrée , orné de quatre zones horizontales et v 
composées de lignes diagonales faites par pointillage ; l'autre , en terre 
brune plombaginée, de O^IO de hauteur et de m ,095 d'ouverture 
munie d'un bourrelet ; ce vase est ornementé, sur toute sa hauteur, de 
bandes horizontales composées de lignes diagonales et brisées, faites par 
pointillage. 

7° D'autres fragments de poteries celtique, gallo-romaine et du 
moyen-âge. 

8° Une fusàïole mutilée, épaisse, en terre de brique. 

9° Des fragments de briques à crochet. 
10° Des parcelles de charbon. 
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4° Dans le dolmen R. 

1° Des fragments de poteries celtique, gallo-romaine et du moyen-âge. 
2° Quelques fragments de tuiles à rebords. 

Observations sur ces fouilles. 

1° L'incroyable obstacle, venu si malencontreusement arrêter nos 
explorations, ne nous a point permis de constater si le tertre du champ 
N° 52 ne recouvre point un plus grand nombre de chambres ; il nous a 
également empêchés de nous assurer si les trois chambres découvertes 
sont avec ou sans galeries ; mais il est manifeste que nous avons ici un 
nouvel exemple de plusieurs chambres réunies sous un même tumulus. 

2° Il serait inutile d'appeler l'attention sur ce groupement de plusieurs 
dolmens dans un si petit espace ; de lui-même, il saute aux yeux. Mais 
il est bon de faire observer que les champs voisins de ce groupe et 
parsemés de menhirs, portent le nom de Parc-er-Resteu et pourraient 
éveiller l'idée d'un vaste cimetière. 

3° Il est regrettable que ces monuments, dolmens et menhirs, con- 
servés pendant une longue série de siècles, aient été récemment mutilés 
sur une si vaste échelle. 

4° Malgré leur état ruiné, il esta remarquer qu'aucun instrument, 
aucun éclat de silex, si nombreux ailleurs, n'a été trouvé, ni dans les 
chambres du tertre, ni dans les trois dolmens explorés. 

5° Impossible de ne point être encore frappé ici de l'association des 
outils en pierre et de la poterie celtique avec les briques à rebords et la 
poterie gallo-romaine, sans parler de celle du moyen-âge. 

6° Par leurs formes élégantes et la finesse de leur ornementation, les 
deux beaux vases celtiques, reconstitués avec des, fragments recueillis 
dans le dolmen D, trahissent une perfection fort avancée dans l'art de 
la céramique et appartiennent pour le moins à la fin de la période 
néolithique. 

Passage i Locoal. 

Au lieu de gagner Landévant pour revenir à Vannes par le chemin 
de fer, je pris un bateau à Nostang et me fis jeter dans la presqu'île de 
Locoal, où je voulais revoir un cultivateur qui m'avait jadis raconté, 
à Auray, l'histoire émouvante de la découverte faite par lui d'un grand 
vase enfoui dans la terre. On va le voir, je n'ai point eu lieu de regretter 
ce petit détour. 

Il y a quelques années, cet homme coupait de la lande dans le quartier 
de la Forêt et sur la parcelle de terre qui porte le N° 587 du cadastre, 
lorsque son étreppe trancha les bords d'un grand et large vase. Croyant 
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avoir trouvé un des nombreux trésors cachés, suivant la tradition, dans 
ce quartier par les chouans qui recevaient l'or anglais, les cheveux lui 
dressent sur la tète. Gomme il est sur le bord d'un sentier, il regarde 
si quelqu'un va passer auprès de lui et , ne voyant personne, il déterre 
le vase à grands coups d'étreppe. Mais il «eut beau chercher parmi les 
débris ; il n'y trouva que des fragments de poterie, de la terre noire et 
quelques petits morceaux de charbon, au fond de l'excavation pratiquée 
par lui. 

Tous ces fragments de poterie restèrent sur la terre. Conduit au lieu 
où cette scène s'était passée, je les recueillis soigneusement. Quand ils 
ont été triés, il a été facile de reconnaître, en me rappelant le récit de 
mon homme, qu'il y avait là deux vases, un plus petit et déjà brisé avant 
sa découverte, et un autre, intact et plus grand, dans lequel avaient été 
placés les fragments du premier. Ce grand vase, dont les fragments 
rapportés par moi pèsent 3 kil. 700 gr., est celtique, grossier, fait à la 
main et en pâte gris-brun. 

Les autres fragments ont servi à reconstituer un vase celtique plom- 
bagine, à large col, de 0%27 de hauteur et de 0»,255 d'ouverture, 
muni sur le col d'une zone renfermée entre plusieurs lignes horizontales, 
composée d'une ligne brisée et ornée de hachures diagonales. Par sa 
forme, ce vase rappelle ceux que M. Miln a découverts dans les sépul- 
tures circulaires de Garnac. 

Dans le quartier de la Forêt, j'ai eu beau examiner le terrain tout 
autour du lieu où se trouvaient ces vases, je n'ai vu aucune trace d'un 
monument quelconque, pas même du plus petit kist-vœn. Les urnes 
avaient tout simplement été enfouies dans une excavation pratiquée dans 
le sol et probablement recouverte d'un obturateur en pierre qui avait 
depuis longtemps disparu. 

En me- rendant de ce point au bourg, sur une hauteur et en face de 
la parcelle de terre qui porte le N° 498 du cadastre, j'ai fait vider, au 
milieu du chemin, un kist-vœn de m ,76 de long sur 0*»,38 de large, 
composé de quatre pierres plates placées sur champ et divisé en deux 
compartiments égaux par une cinquième pierre aussi posée sur champ. 
Le couvercle avait disparu depuis de longues années, et ce rectangle au 
milieu du chemin avait enfin fini par attirer l'attention. Mais c'était sans 
doute pour la seconde fois ; car, en vidant ce coffre, je n'y ai trouvé que 
des petits fragments de poterie celtique grossière, trop peu nombreux 
pour permettre aucune reconstitution, et quelques rares parcelles de 
charbon. Pas plus ici qu'à la Forêt, il ne m'a été donné de recueillir le 
plus petit ossement. 
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LES ENFANTS FALAIN-RENÉ LE SAGE 

ET LA MAISON OU IL EST MORT A BOULOGNE-SUR-MER 

(Par M. l'abbé Luco.) 

Une notice biographique sur Alain-René Le Sage a été publiée, 
en 1876, dans les bulletins de la Société polymathique ; mais ce travail 
ne fournit que des renseignements incomplets sur les enfants de l'auteur 
de Gil-Blas et sur la maison où il est mort. Or, parmi les nombreuses 
bonnes fortunes que m'a procurées le Congrès archéologique de Vannes, 
j'ai le devoir de mettre aux premiers rangs l'honneur d'avoir lait la 
connaissance de M. Y. J. Vaillant, de Boulogne-sur-Mer, qui s'est 
beaucoup occupé de la famille Le Sage et a bien voulu m'envoyer des 
notes fort intéressantes sur les deux points traités dans cette petite 
communication. Loin de vouloir me parer des plumes du paon, je 
déclare très volontiers n'avoir, dans cette composition, que la peine de 
relier ces notes, dont quelques-unes s'y trouvent môme littéralement 
reproduites* 

1° Les enfants de Le Sage. 

Pour commencer par les enfants, je rappelle qu'ils étaient au nombre 
de quatre, trois fils et une fille, tous nés à Paris. 

René- André, l'aîné, naquit au Cul-de-Sac dé la Foire-Saint-Germain, 
où son père avait transporté son domicile de la rue du Vieux-Colombier 
qu'il habitait à l'époque de son mariage, fut baptisé le 31 juillet 1695, 
se fit comédien, malgré son père qui le destinait au barreau , et obtint 
des succès sous le nom de Montménil. Ayant reconquis l'amitié pater- 
nelle (1) et étant devenu le soutien de la famille, composée alors de son 



(1) On a souvent raconté que cette réconciliation avait eu lieu au théâtre de Bou- 
logne-sur-Mer, où Montménil joua si bien son rôle dans la comédie de Crispin rival de 
son maître, que son père , présent dans la loge de M. de Tressan , ne put refuser ses 
applaudissements à Facteur. Mais il manque à cette scène d'avoir été possible, 
M. de Tressan n'ayant été appelé au commandement de la ville de Boulogne qu'en 
septembre 1746, c'est-à-dire trois ans après la mort de Montménil. (Vannée htito~ 
rique de Boulogne-sur-Mer, par François Morand ; Boulogne 1859, i»12, p< 152.) 
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père, de sa mère et de sa sœur restés à Paris, il mourut presque subi- 
tement à la Villette, le 8 septembre 4743. 

Le troisième fils , François-Antoine , né le 22 février 1700 , imita 
l'exemple du précédent, prit le surnom de Pittenec et joua sur les 
théâtres de province. Nous verrons, plus bas, qu'il avait dû se marier. 
Le lieu et la date de sa mort demeurent ignorés , ce qui provient, sans 
doute, de ce que, moins heureux que Montménil, il ne se réconcilia 
point avec son père qui avait pris le théâtre et les comédiens en très 
grande aversion. 

Quant au second fils, Julien-François, né le 24 avril 1698, il devint 
chanoine de la cathédrale de Boulogne-sur-Mer. Mais « il serait difficile, 
sinon impossible , de reconstituer un historique à peu près complet de 
sa vie, parce que les documents font défaut. Les registres capitulaires 
de Notre-Dame de Boulogne présentent effectivement une lacune de 
23 années ; ceux qui contiennent les délibérations du chapitre entre 
1710 et 1733, c'est-à-dire celles où Ton pourrait espérer retrouver 
les détails relatifs à sa nomination à son canonicat et aux débuts de sa 
carrière ecclésiastique, ont disparu de nos archives. » 

« C'est seulement à la séance du 18 septembre 1733, — il avait alors 
35 ans — que Ton trouve, pour la première fois, une mention du 
ehanoine Julien-François Le Sage. Sur la réquisition de M. Jurodin , 
chanoine, il est prié, ainsi que quatre autres commensaux de i'évêque, 
de se retirer du chapitre général , attendu qu'il est question d'affaires 
personnelles avec Monseigneur Henriau, qui attaquait la juridiction et 
les prérogatives du chapitre. > 

€ Dans cette longue lutte qui dura jusqu'à la mort de I'évêque , il 
parait être resté toujours fidèle au parti qu'il avait d'abord embrassé. 
Ainsi, on le voit, le 12 octobre 1735, se séparer du corps du chapitre, 
faire bande à part avec Voisenon et quelques autres dissidents, et conti- 
nuer la guerre intestine qui déchirait le corps canonial. Malheureuse- 
ment, les indications des procès-verbaux sont trop sommaires pour qu'il 
soit possible d'établir la part qu'il a pu y prendre et faire apprécier les 
motifs qui le guidaient. » 

« Son nom, comme présent aux délibérations du chapitre, figure avec 
une imperturbable régularité qui contraste, à son grand honneur, avec 
les absences aussi prolongées que fréquentes de son ami Voisenon. Mais 
son exactitude exemplaire aux chapitres généraux et particuliers ne 
semble pas lui avoir profité : simple chanoine il est resté jusqu'à son 
dernier jour, et, pendant plus de six ans, il fut et est resté le doyen, 
le plus ancien de ses confrères, sans recevoir une seule des dignités qui 
tombèrent en partage à plusieurs des nouveaux venus. Est-ce là un 
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effet de l'hostilité du chapitre qui lui tenait rigueur d'avoir épousé la 
querelle de l'évêque et celle de Voisenon? (1). » 

c A diverses reprises, par exemple en octobre 1745, en octobre 1746, 
le 31 juillet 1747, le 26 avril 1752, il est, avec l'un de ses confrères, dé- 
puté par le chapitre près de Monseigneur, pour conférer avec Sa Grandeur 
au sujet du jour où se chanterait le Te Deum en actions de grâces de 
diverses victoires ou prises de villes par les troupes de Sa Majesté. » 

« Le dépouillement de ce registre ne fournit d'ailleurs que peu de 
notes d'une importance secondaire. » 

c Le 17 octobre 1733, M. le grand chantre (ch. Godde) étant malade, 
t la compagnie a nommé d'une voix unanime pour faire aujourd'hui et 
demain les fonctions de grand chantre en son lieu et place Monsieur Des- 
fourneaux, chanoine de cette église, et Monsieur Le Sage, aussy cha- 
noine , pour faire sous-chantre. a 



(1) « Le chapitre et l'évêque se trouvaient alors en opposition, nous ne voulons 
pas dire en guerre, quoique leurs attitudes respectives y touchassent un peu. U 
faut le reconnaître, les torts et l'attaque ne venaient pas du chapitre ; il se défendait, 
ou plutôt il défendait ses droits et ses privilèges que l'évêque voulait détruire. 
L'évêque prétendait à la juridiction immédiate sur le chapitre. Ce prélat était Jean- 
Marie Henriau, qui avait succédé au janséniste Pierre de Langle. U gagna à ses vues 
quelques chanoines qui devinrent ses commensaux et ses officiers, par les bénéfices 
et les fonctions qu'il leur conféra. Parmi eux figurent Julien-François Le Sage qui 
était son secrétaire , et deux dignitaires du chapitre , l'un archidiacre , l'autre péni- 
tencier, dont il fit ses grands vicaires. La dignité de grand-chantre vint à vaquer : 
elle était élective. Il lui fallait un homme de son choix, et il entrava l'élection. Ce 
n'était pas assez. U lui restait à se rendre maître de la plus haute position du chapitre, 
celle de doyen. Le chanoine qui avait la place , François Abot , que l'on représente 
comme étant en enfance, consentit à la céder. U la résigna en faveur d'un parent de 
l'évêque, et l'on y vit arriver Claude-Henri de Fusée de Voisenon. » (Ephéméride du 
30 janvier 1731, p. 16). Au lieu de charger ainsi la mémoire de l'évêque Henriau et 
des membres du chapitre sur lesquels il fut heureux de pouvoir s'appuyer pour 
réagir contre les tendances jansénistes favorisées par son prédécesssur , l'auteur de 
la note que nous venons de citer, aurait dû tenir compte de la situation difficile faite 
au nouvel évêque et surtout fournir la preuve de ses allégations. En parlant ainsi, il 
n'entre nullement dans notre pensée de songer à justifier tous les commensaux de 
l'évêché. Bien volontiers , nous abandonnons à la sévérité de la critique l'abbé de 
Voisenon qui, sous le prétexte de faire l'éloge du chanoine Le Sage , son confrère, le 
dépeint sous des couleurs qui n'auraient que trop parfaitement convenu à son propre 
tableau. Ce qui vient d'être dit et ce que nous avons encore à raconter de la vie de 
Julien-François Le Sage ne permet pas de souscrire à ces passages des Anecdotes 
littéraires de l'abbé Voisenon : a H (le chanoine Le Sage) savait imperturbablement 
tout son théâtre de la Foire, et le chantait encore mieux que sa préface. . . Son père 
lui pardonnait plutôt d'être un mauvais prêtre , qu'à son fils aîné (Montménil) d'être 
un excellent comédien. » Tombées de la plume d'un confrère qui a tenu le même 
parti, des choses pareilles sentent trop la légèreté ou la passion, et, dans tous les cas, 
l'intention manifeste de déverser l'injure. 
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« Le 90 janvier 1736 , c fat maison qu'occupait cy-devant M. Charles 
Godde (décédé le 12 janvier) à cent livres par an, a été donnée à vie à 
H. Le Sage moyennant 120 livres de rente annuelle. » Mais, lorsque ce 
dernier demanda que des réparations fussent faites à cette propriété de 
la grande fabrique, on décida que le chapitre n'y contribuerait point, et 
qu'elles seraient faites au compte du chanoine ou à celui de la succession 
Godde. > 

c D n'y demeura pas longtemps ; car, moins de trois ans plus tard, le 
6 novembre 1738, le registre capitulaire nous indique que c la partie 
de maison qu'occupait feu M. de la Gorbilière (chapelain) a été donnée 
à vie à M. Le Sage, chanoine de cette église, moyennant 148 livres par 
an », et que c l'acte est au long transcrit dans le registre plumitif. » (Ce 
registre manque également.) 

c Pendant de longues années, les réunions ordinaires du chapitre ne 
portent d'autres indications qu'une date — celle de la séance — et un 
chiffre — celui du nombre des chanoines qui y ont assisté : aucun 
détail n'est relaté dans ces prétendus procès-verbaux que lorsqu'un in- 
cident extraordinaire y a surgi. Quant aux deux chapitres généraux de 
la veille de la Saint- Jean -Baptiste et de la veille de Noël, le compte- 
rendu reproduit , tous les six mois , une formule presque invariable qui 
ne contient aucun renseignement personnel à Julien-François Le Sage : 
sa mort même n'y laisse pas de trace. » (1). 

Accablé de douleur et probablement réduit à une position difficile par 
la mort de son fils aîné , ce fut à Boulogne, chez son fils le chanoine, 
que, sur la fin de 1743 et avec sa femme et sa fille, l'auteur de Gii-Blas 
se retira pour chercher un asile et des consolations. Il y reçut fré- 
quemment les visites du comte de Tressan. La mort vint l'enlever de ce 
monde, à Page de près de 80 ans, le 17 novembre 1747. Le registre des 
baptêmes , mariages et sépultures de la paroisse de la Haute-Ville de 
Boulogne-sur-mer pour l'année 1747 , contient l'acte de sa sépulture 
rédigé en oes termes : « Le 18 novembre a été inhumé M. Alain-René 
Le Sage, époux d'Elisabeth Wiard (sic), décédé la veille, sur les neuf 
heures du soir, âgé d'environ quatre vingt ans ; ont assisté à son inhu- 
mation M. Julien-François Le Sage, son fils, chanoine de cette église 
cathédrale, et M. Jean Ducrocq, doyen de lad-église, soussignés avec 
nous curé et vicaire » (Le curé se nommait Dieuset et le vicaire Duboy.) 

€ Les funérailles durent à la présence du comte de Tressan, qui 
commandait à Boulogne, de n'être pas les plus simples de celles que Ton 
accordait aux hommes ordinaires. Le commandant y assista avec son 

(1) Note de Monsieur J. Y* Vaillant. 
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état-major. Le lieu de sa sépulture a disparu avec ses cendres; qui mé- 
ritaient d'être réunies à celles Ae la Fontaine et de Molière. Il eut vrai- 
semblablement un tombeau , puisque l'on en rapporte une épitaphe en 
vers. La gloire de la ville de Boulogne serait; de l'avoir conservé et de 
le pouvoir montrer aux admirateurs de l'une de nos plus grandes re- 
nommées littéraires.... Mais si Ton ne peut montrer où le Sage repose, 
on sait du moins où il a terminé sa carrière. * (1) 

Quelques années plus tard, un nouveau deuil s'abattait sur la maison 
Le Sage. Il perdait, cette fois, sa mère, dont l'acte de sépulture se 
trouve en ces termes au registre des baptêmes , mariages et sépultures 
de l'église paroissiale de Saint- Joseph en la Haute- Ville de Bôulogne- 
sur-mer pour l'année 1752 : c Ce jourd'huy huit avril a été inhumée 
dame Marie Elisabeth Uihart (en surcharge Wiard), veuve de M. René- 
Alain Le Sage, décédée la veille, sur les deux heures après midi, munie 
des sacrements , âgé d'environ quatre-vingts ans ; présents à son inhu-> 
xnation M. Le Sage, chanoine de la cathédrale, son fils, et M; Le Sage 
clerc tonsuré, son petit-fils (2), soussignés avec nous curé et vicaire. » 
(Le même curé Dieuset, avec Dubuisson pour vicaire.) 

Le chanoine Le Sage vécut encore dix ans, puis il mourut lui-même. 
Le registre « aux sépultures des doyen, chanoines, chapelains, officiers 
et supots de l'Église cathédrale de Notre-Dame de Boulogne pour 
l'année 1762, » rapporte comme suit l'acte de son décès et de son 
inhumation: 

« Du dimanche, 25 e avril 1762. 

* Aujourd'hui Monsieur Maistre Julien-François Le Sage, prestre 
chanoine de cette église, est mort sur les huit heures du soir, après 
avoir reçu les sacrements de l'Eucharistie et de l'Extrême-Onction , âgé 
de soixante-quatre ans , et a été enterré le lendemain , à l'issue de la 
grande messe, avec les cérémonies ordinaires. * Parmi d'autres signa- 
tures figure celle de Le Sage, sans doute le même que le clerc tonsuré 
de 1752; mais, comme il n'est pas mentionné dans l'acte et qu'il 
n'ajoute rien à son nom, sa qualité actuelle demeure inconnue. 

Des quatre membres de la famille Le Sage réunis à Boulogne , il ne 
restait plus que la fille de l'auteur de Gil Blas, dont il a été déjà question 
plusieurs fois et dont nous allons nous occuper. 



(4) Ephéméride du 18 novembre 1747, p. 272, 275. 

(2) De qui était fils ce clerc tonsuré ? On l'ignore. Mais il est fortement à présumer 
qu'il eut pour père François-Antoine , dit Pitténec , puisqu'il n'est fait nulle part 
mention du mariage de Montménil, dont la vie est plus connue. Quoiqu'il en soit, il 
dut être le dernier descendant de cette branche delà famille le Sage. 

4 
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EU* naquit la dernière des enfants d'Alain-René Le Sage, sur la 
paroisse de Saint-Eustache , à Paris, le 9 août 1702, et reçut, au 
baptême, les prénoms de Marie-Elisabeth. Restée célibataire, elle 
accompagna ses parents à Boulogne, où elle eut la douleur de fermer 
successivement les yeux de son père, de sa mère et de son frère le 
chanoine, « après la mort duquel, se trouvant sans ressources» dit la 
Biographie universelle, t. xxiv, p. 265, elle alla mourir à l'hôpital 
de Boulogne. » 

« L'état de pauvreté et d'abandon dans lequel on paraît croire qu'elle 
termina ses jours» est au moins exagéré. Elle n'était pas sans ressources ; 
et, si elle décéda à l'hôpital , ce ne fut pas comme indigente. L'honneur 
national demande que le nom et la famille de Le Sage soient relevés de 
cette humiliation posthume. L'acte de décès de Marie-Elisabeth, qu'on 
peut lire sur les registres de l'hôpital Saint-Louis, établit qu'elle y 
était pensionnaire. Elle s'éteignit le 21 septembre 1779, âgée de 
soixante-dix-sept ans, et fut inhumée dans le cimetière de cet établis- 
sement (1). » 

Son entrée et sa mort dans cet hôpital sont mises en dehors de toute 
contestation par les deux pièces suivantes : 1° En marge : « Paris, 
paroisse Saint-Eustache. 

» Le 30 janvier 1773. 

» Marie-Elisabeth Le Sage , fille de feu René-André (sic) Le Sage, 
homme de lettre, et de feue Marie-Elisabeth Wiard, native de Paris, 
paroisse Saint-Eustache, âgée de soixante et onae ans, pensionnaire à 
l'hôpital (2). » 

2° En marge encore « M* le Marie*Élisabéth Le Sage. 

» L'an mil sept cent soixante-dix-neuf, le vingt et un dû mois de 
septembre, est décédée, munie du sacrement de l'Ertréme-Onction, 
demoiselle Marie-Elisabeth Le Sage, native de Paris, paroisse de Saint- 
Eustache, âgée de soixante-dix-sept, ans, pensionnaire à l'hôpital^ et le 
lendemain son corps a été inhumé dans ïe cimetière de l'hôpital par moi 
prêtre et chapelain soussigné, en présence de Louis Tellier, clerc dudit 
hôpital aussi soussigné et de Sébastien Lafaille qui a déclaré ne «avoir 
écrire (8). » C'est signé Parent prêtre, et Loais Tellier. 

(1) Éphéméride du 18 novembre 4847 , p. 272-275. 

(2) Registre d'entrées, sorties et décès des pauvres reçus* l'hôpital (Saint-Louis, 
de Boulogne-sur-Mer) , depuis le 24 décembre 1752, jusques et y compris le 12 mai 
1776, loi. 104, verso. 

(3) Registre aux sépultures de l'hôpital général de Saint-Louis de Boulogne-sur- 
mer, pour l'année 1879. 
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Malgré l'affirmation très nette de l'auteur de l'Ephéméride, rapportée 
plus haut, et la double déclaration si explicite de ces deux actes, d'eu 
il résulte manisfestement que la fille d'Alain -René Le Sage n'a été ad** 
mise et n'est morte à l'hôpital de Boulogne qu'à titre de pensionnaire, 
Monsieur J. V. Vaillant, pour mettre cette vérité en plus éclatante lu- 
mière encore , a cru devoir, avec copie de ces actes, m'adresser la note 
suivante : 

<c LTiôpital général de Saint-Louis a toujours compté un certain 
nombre de chambres particulières destinées à recevoir des malades, des 
infirmes et des pensionnaires payants : aucune idée de déshonneur ou 
de dégradation sociale ne s'attachait au séjour plus ou moins prolongé 
que telles ou telles circonstances spéciales amenaient les particuliers à 
y faire. Les registres de l'hospice fournissent des exemples assez 
nombreux de personnes de fortune aisée qui s'y sont retirées pour être 
traitées ou pour y finir leurs jours, dans le quartier des pensionnaires 
de cette maison hospitalière que Ton considérait comme une maison de 
santé ou de retraite : un seul exemple du siècle passé suffira pour le 
démontrer : il est tiré du registre aux délibérations capitulaires, à la date 
du 2 décembre 1739 : a Maître Martin Ducatel , prêtre chapelain et vi- 
caire chantre de la cathédrale > , y est porté comme étant « mort le 
l ep décembre à l'hôpital où il était pensionnaire depuis près de trois mois. » 

« Septuagénaire — d'une santé qui peut-être demandait iinpérieu-» 
sèment des soins vigilants — sans famille, puisqu'elle avait successi- 
vement perdu à Boulogne tous ceux qui lui étaient cher? -~ ayant été 
obligée de quitter la petite maison de la rue du Château, où elle avait 
fermé les yeux de son père, de sa mère et de son frère le chanoine, 
puisque c'était une propriété de la Grande-Fabrique qui avait été louée 
à vie â Julien-François — M lle Le Sage , au lieu de se retirer dans un 
couvent, préféra, pour des motifs qui, pour nous être inconnus, ne 
peuvent être qu'honorables, demander à l'administration hospitalière 
dont Mf l'évêque était président, et aux religieuses Augustines, la 
chambra , la pension et les soins que réclamaient son âge et son iso- 
lement. C'est ainsi que, du 30 janvier 1773 jusqu'au jour de son décès 
survenu près de 5 ans et 8 mois plus tard, elle vécut dans le bel 
établissement que Piganiol de la Force signale comme c magnifique > et 
dont il mentionne « Tapotiquairerie çt la lingerie comme méritant 
d'être vues. » 

Et Monsieur Vaillant ajoute a ce qui précède : « les cimetières où l'on 
inhumait au xviii* siècle les personnes mortes à la Haute-Ville et à 
l'hôpital général, ont été supprimés. » Cette suppression explique la perte 
du tombeau d'Alain-René Le Sage, mentionnée plus haut. Mais, si l'on 
ne commit plus le Uwoù reposent s^s poudres, la jnaaisondaaw laquelle il 
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rendit le dernier soupir existe toujours et reçoit la visite des étrangers 
dé passage à Boulogne-sur-Mer. C'est d'elle que nous allons maintenant 
nous occuper. 

2° La maison où Le Sage est mort. 

Pour traiter ce point, je ne puis mieux faire que de laisser la parole à 
M. P. Hédouin, de Boulogne-sur-Mer, qui s'est beaucoup occupé 
d'Alain-René Le Sage, de sa famille, de ses œuvres et de toutes les 
traces qu'il a pu laisser au lieu de sa mort. 

« On voit encore à Boulogne, écrit M. Hédouin (1), la petite maison 
qu'habitait Le Sage; elle est située rue du Château, Haute- Ville, et 
porte le n° 3. En 4820, sur ma proposition, la Société des Sciences et 
Arts, dont je suis encore membre honoraire, a arrêté, par une dilibé- 
ration en date du 1 er juillet : <t qu'une table de marbre noir serait 
placée au-dessus de la porte de cette maison, avec cette simple ins- 
cription : 

ici est mort 

l'auteur de gil-blàs 

en 1747. 

Que, derrière cette inscription , on déposerait une boîte de plomb, 
contenant un exemplaire, imprimé sur velin, de la notice sur le Sage (2), 
ainsi que des pièces de monnaie , et l'extrait des procès-verbaux de la 
Société ; que cette pose serait effectuée le 17 juillet, et que les autorités 
seraient particulièrement invitées à y assister. » 

« Au jour indiqué , cette cérémonie eut lieu , sous la présidence de 
M. Herveau, alors sous-préfet de Boulogne, maintenant conseiller 
d'État, en présence d'un grand concours d'habitants de la ville et 
d'étrangers (3). 

* J'avais en outre proposé l'acquisition de cette maison de peu de 
valeur, dans la crainte qu'on n'en changeât la distribution et l'aspect : 
une souscription fut essayée pour atteindre ce but et ne put réussir. 

j> Mes craintes étaient fondées ; depuis on l'a élevée de deux étages 

(4) Mosaïque — Peintres, musiciens, littérateurs, artistes dramatiques, à partir du 
15 e siècle jusqu'à nos jours, par P. Hédouin... Paris, 1856, 1 vol. in-8», p. 459 et 
suivantes. 

(2) « J'avais écrit cette notice pour une jolie édition du Diable boiteux, publiée à 
Boulogne » (Note de M. Hédouin). 

(3) « Cette plaque avec inscription commémorative est la seule qui ait été jusqu'à 
présent posée dans une ville qui a cependant vu naître Sainte-Beuve, Daumon et Ma- 
riette, sans mentionner beaucoup d'hommes de grand mérite dans les arts, les 
lettres, les sciences et la guerre. » (Note de M. V. J. Vaillant). 
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et badigeonnée (1) ; mais la table de marbre noir a été conservée, et j'ai 
fait faire dans le temps un dessin et une lithographie très exacts du 
dernier asile habité par Le Sage (2). 

» C'est peu de temps après la cérémonie de 1820 que mon ami 
Michaud, membre de l'Académie française, qui y avait assisté, contribua 
à faire proposer l'éloge de Le Sage, dont le prix fut partagé entre 
MM. Malitourne et Patin.... > 

Avec les notes qui m'ont servi à composer ce petit mémoire, M. 
Vaillant a eu l'obligeance de m'envoyer, de la lithographie de 1825, 
une copie faite par lui-même. Elle représente, en effet, une toute petite 
maison à un seul étage et à pignon sur rue , dont la façade est percée 
d'une porte cintrée, précédée de marches en pierre et ornée de deux 
colonnes. C'est entre cette porte et la croisée, directement placée au- 
dessus, que se voit encore la plaque commémorative posée là le 17 juillet 
1820. Cette croisée de l'étage supérieur était accompagnée de deux autres 
sur sa droite ; une lucarne s'ouvrait presque au sommet du pignon ; deux 
autres croisées se trouvaient placées à la droite de la porte d'entrée. 

Cette copie de la lithographie de 1825 a été mise sous les yeux des 
membres de la Société polymatique présents à la séance du 30 août 1881, 
lorsque ce mémoire a été lu (3). 

(1) « Au lieu de dire badigeonnée, je crois' qu'il serait plus correct de dire que les 
murs ont été enduits de ciment. » (Note de M. Vaillant). 

(2) « La lithographie a parti dans le journal de Boulogne V Annotateur, numéro du 
3 mars 1825. Je crois que le dessin original en avait été fait par un artiste d'origine 
italienne, nommé Maenza, qui vint vers cette époque s'établir à Boulogne, où il est 
mort vers 1867. » (Note de M. Vaillant). 

(3) Je terminai cette lecture , en exprimant de vive voix le regret que la maison 
de Sarzeau, qui vit naître Le Sage, ne soit pas dotée d'une plaque analogue à celle 
de Boulogne, pour indiquer aux touristes le lieu précis et la date de sa naissance. 
Si la réunion avait été plus nombreuse , j'aurais converti ces regrets en proposition 
et prié la Société polymathique de vouloir bien, imitant l'exemple donnée en 1820 
par la Société des sciences et arts de Boulogne, voter la pose, à ses frais, d'une plaque 
commémorative en marbre sur cette maison de Sarzeau. A la réunion plus nom- 
breuse du 27 septembre suivant, ayant obtenu la parole sur le procès-verbal de la 
séance , je soumis ma proposition à la Société qui vota, i l'unanimité, qu'une plaque 
en marbre et portant cette inscription : 

ICI est né 

Alain-René le Sage 

le 8 mai 1668 

serait placée à ses frais, au-dessus du portail d'entrée de la maison Le Sage à Sarzeau. 
Je fus en même temrs délégué pour faire les démarches auprès du propriétaire de 
cette maison, afin d'obtenir son assentiment à l'exécution de notre vote. A la séance 
du 25 octobre , on remit sur le Bureau de la Société une lettre de M. de Langlais , 
propriétaire de la maison , datée du 21 du même mois, et accordant l'autorisation 
demandée. Enfin , à la séance du 27 décembre, j'ai été chargé de veiller à l'exécution 
de cette plaque commémorative qui sera prochainement posée. 
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Je devrais m'arrêter ici. Mais je trouve encore, parmi les noies qui 
m'ont été adressées de Boulogne , un renseignement si curieux con- 
cernant un manuscrit de Le Sage, que je ne crois pas devoir le passer 
sous silence. Le voici : 

« En 1842, l'on annonça qu'un marchand de Cambrai, qui était allé 
vendre des curiosités et des tableaux à Boulogne, y avait trouvé et acheté 
un manuscrit autographe de Le Sage. Ce manuscrit formait 40 pages 
contenant neuf chapitres et le commencement d'un dixième , composés 
pour le roman de Gil-Blas : leur place était marquée entre le treizième 
et le quatorzième chapitres du livre vu. On ne nommait pas l'auteur de 
la découverte, et l'on cachait le nom du vendeur. Le manuscrit a été 
imprimé, en novembre 1842, à Crambrai, chez P. Lévêque, sous ce 
titre : Histoire de Don Rodriguez Vexillario, nouvelle posthume et 
inédite, publiée d? après dix chapitres du Roman de Gil-Blas de San- 
tillane f entièrement écrits de sa propre main (de Le Sage), et re- 
trouvées à Boulogne-sur-mer 9 en octobre i842. Le titre annonce encore 
que le manuscrit orignal est passé en la possession d'un M. Halisan 
Lofyaldec, ancien juge de paix de Cléguérec, dans l'arrondissement de 
Pontivy. H 7 a en tête un avant -propos, et, à la fin, quelques ré- 
flexions de l'éditeur. La découverte pouvait être réelle; mais nous 
sommes en mesure d'assurer que le manuscrit de Le Sage est de la 
même authenticité que ses trois plumes. * (1) 



(1) Ephémeride du 1$ novembre 1747. L'auteur de cet article fait allusion à des 
plumes qu'on prétendait avoir servi à Le Sage et qui, en 1815 et puis tard» se sont 
vendues jusqu'à 20 francs pièce. 

L'histoire concernant le passage de ce manuscrit en la possession d'un ancien juge 
de paix de Cléguérec, me parait bien hasardée 7 , car £légiréree n'a eu* de 1813 À 1842* 
aucun juge de paix de ce nom. 



» ■ » 



Digitized by LiOOQ IC 



-85- 

SÈPULTURES CIRCULAIRES 

EXPLORÉES PAR JAMES MILN. 

Pendant l'année 1878, M. James Miln a exploré, sur le territoire de 
la commune de Garnac, trois tertres ou tumuli, dont deux lui ont 
donné des sépultures circulaires, et le troisième, un monument douteux 
qui n'est cependant pas sans analogie avec les premiers. Ces sépultures 
sont celles : 4° de Parc-er-Huré ou de Lann-er-Granec, auprès du 
village de Nignol; 2° de Toul-Prieu y auprès du village de Coët-à- 
Touse; 3° de Lannec-er- Pradégueu , un peu au sud du village de . 
Kerhouant et sur la rivière de Grach. 

Pour chacune de ces explorations, M. Miln avait dressé un texte 
descriptif, un plan de la fouille et une planche des objets trouvés ; 
parfois môme il y a ajouté des vues qui sont loin d'être sans valeur. 

I. 

PARC-ER-HURÉ OU NIGNOL. 

A deux kilomètres et demi environ, au nord du bourg de Camac et 
un peu sur la gauche de la route d'Auray, le petit village de Nignol 
s'élève sur une hauteur. Après avoir dépassé ce village et s'être dirigé 
à 200 mètres environ vers le nord, on rencontre une petite lande à 
laquelle les gens de la localité donnent le nom de Parc-er-Huré 
(Champ du Vicaire), tandis que le cadastre de la commune de Garnac, 
section N, n°» 323 et 324, la désigne sous celui de Lann-er-Granec. * 

Une butte artificielle, de 15 mètres de diamètre et de l m ,75 d'élévation 
au centre, existait dans la partie méridionale de cette lande. Lorsque 
nous la visitâmes , deux excavations , pratiquées au sommet et encore 
très apparentes, démontraient que des fouilles y avaient déjà été entre- 
prises. Nous voulûmes naturellement nous renseigner sur ces tentatives. 
Questionné par nous à ce sujet, le propriétaire de la butte nous répondit : 
c On y a fait des recherches par trois fois, mais sans autres résultats que 
quelques fragments de poterie. » 

Ce renseignement n'était guère de nature à nous encourager à y 
entreprendre nous-mème de nouvelles explorations. Outre la pauvreté des 
résultats obtenus dans les tentatives antérieures, nous devions craindre, 
en effet, que le monument, si toutefois le tertre en recouvrait un, n'eût 
été trop fortement mutilé par nos devanciers. 

Malgré ces prévisions, qui ne devaient point taidci à se vérifier, nos 
ouvriers attaquèrent , le 12 juillet 1878, le côté sud de ce tertre , et il» 
découvrirent bientôt une construction circulaire, de 7*,50 de diamètre , 

5 
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composée encore, sur une hauteur de 0,80, de six à huit assises de 
pierres plates que ne liait aucune sorte de mortier. A l'extérieur, ce mur 
était fort soigneusement bâti et ressemblait assez à la base d'un moulin 
à vent ; mais il était entièrement dépourvu de parois intérieures. Les ex- 
cavations mentionnées plus haut l'avaient entamé dans la partie nord, 
tandis qu'à Test, elles en avaient heureusement laissé intacte la couche 
inférieure. Vu ces mutilations qui ont partiellement détruit cette pre- 
mière enceinte, il nous est rigoureusement impossible de savoir si cette 
construction possédait une porte ; cependant , des rapports sur l'œuvre 
de nos devanciers, il semble parfaitement résulter que cette partie 
n'avait eu aucune ouverture. Nous ferons plus bas rénumération des 
objets que nous avons rencontrés dans cette première opération. 

Ayant terminé nos recherches de ce côté , nous les transportâmes à 
l'intérieur. Là, nous rencontrâmes , au centre du cercle délimité par la 
précédente enceinte, une seconde construction de forme sensiblement 
ovale, composée de trois assises de grandes pierres brutes, grossièrement 
superposées , et dont les deux axes mesuraient : l'un , 4 m ,50 , l'autre 
3 m ,50. Il était manifeste que ces pierres avaient subi l'action d'un feu 
violent. L'intérieur de cette nouvelle construction et la zone comprise 
entre les deux murs furent vidés jusqu'au sol naturel. 

Après cette description sommaire des constructions enfouies sous le 
monticule, nous passons à rénumération des objets que nous y avons dé- 
couverts, en ayant soin d'indiquer bien exactement la place occupée par 
chacun, et nous commençons, d'après Tordre des fouilles, par le sud et 
l'extérieur de la butte, pour nous diriger vers le nord en suivant les 
côtés est et ouest, et nous transporter ensuite dans l'intérieur du mo- 
nument. Nous y avons trouvé les objets suivants : 

i° En dehors de la première construction circulaire* 

Des petits blocs de quartz de 7 à 10 centimètres cubes et plusieurs 
minces fragments de schiste. Le sol de la contrée étant granitique et ne 
possédant aucun gisement schisteux , nous prîmes d'abord ces derniers 
pour des restes de toiture ; mais notre erreur ne fut pas de longue 
durée. Bientôt, en effet, nous découvrîmes, un peu plus loin et au sud- 
ouest, d'autres fragments de même nature et dont l'épaisseur égalait six 
fois environ celle d'une ardoise ordinaire. Parmi ceux-ci, ils s'en 
trouvait qui, horizontalement posés, semblaient devoir garantir ou couvrir 
quelque chose. 

Cette supposition n'était point gratuite ; car , sous ce simple appareil, 
nos ouvriers mirent à découvert un vase, de 21 centimètres de hauteur 
et de 17 centimètres d'ouverture, en pâte grise, unie et ayant un vernis 
plombagine. Ce vase contenait de la terre, des ossements humains inci- 
nérés, quelques parcelles de charbon, un petit clou en fer, un petit cube 
en pierre de lave de 0«%01 de côté, et un autre cube en terre de brique 
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et de même dimension. A m ,30 de ce vase , on recueillit une pointe efc 
silex jaune, taillée par éclat. 

À é mètres au sud de ce point et sensiblement â la même distance du 
mur, on recueillit un percuteur en quartz et un broyeur en granit de 
type ordinaire. 

A 3 mètres encore de ces derniers objets, au sud et au pied même du 
mur, il y avait deux vases superposés et encaissés au milieu de pierres 
de granit et de schiste manifestement placés là dans un but de conser- 
vation. De même pâte que le vase inférieur et posé sur lui, le second 
était brisé en plusieurs fragments. Quant à ce vase inférieur, d'une pâte 
rouge grossière, mal cuite, travaillée à la main et portant l'empreinte dés 
doigts du potier , il contenait de la terre, des fragments de schiste et de 
granit, des ossements humains brûlés , du charbon , un morceau de ter 
de m ,015 de longueur et une petite pierre noire, très polie, de la 
grosseur et de la forme d'une amande. En dehors et près du fond de ce 
dernier vase , on rencontra , encore munis de leur bulbe de percussion , 
deux éclats de silex taillés, l'un jaune et l'autre gris. 

Un peu à l'est de cet endroit et toujours au pied du mur, nous apparut 
un quatrième vase encaissé comme les deux précédents. En pâte grise, 
avec un vernis noir plombagine, celui-ci était rempli de terre, de charbon 
d'ossements humains calcinés, de quelques petits morceaux de granit et 
de plusieurs fragments de vases cinéraires plus grands et de même type. 

A l'ouest et à 2 mètres des vases superposés, on recueillit, également 
à la base du mur , des fragments d'un autre vase noir, dont ils ont permis 
de reconstituer la forme. 

Au nord-est de la première enceinte et à 4 mètres du quatrième vase, 
nos recherches n'ont donné que des fragments en petit nombre de vases 
noirs, identiques aux précédents, accompagnés de blocs compacts d'os- 
sements incinérés et de cendres liés ensemble par des milliers de minces 
racines. Comme nos devanciers avaient mutilé le mur en cet endroit, il 
est possible qu'ils aient brisé les vases dans lesquels ces ossements et 
ces cendres avaient dû être primitivement renfermés. 

Le nord du monument ne nous procura qu'un broyeur en granit de 
type commun. Moins riche encore, le côté ouest ne nous fournit abso- 
lument rien à signaler. 

2° Dans la zone comprise entre les deux murs. 

Pendant l'exploration de la partie sud de cette zone, un coup de 
pioche mit à découvert une portion d'un vase noir plombagine et couché 
sur un de ses côtés. En le dégageant avec le plus grand soin, on réussit 
à l'enlever tout entier, et nous découvrîmes, en m£m« temps, que le 
vase auquel il appartenait avait été posé sur les oriiiceo, de venus visibles, 
de quatre autres vases semblables et restés dans leur position verticale. 

Ce sixième vase contenait de la terre, des ossements humains calcinés, 
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du charbon, quelques petits morceaux de granit, un fragment de rebord 
d'un autre vase cinéraire plus grand , la moitié d'un bracelet en bronze, 
grossièrement fait, sans ornementation et paraissant avoir subi l'action 
du feu. 

De même forme, mais un peu plus petit que le précédent, un septième 
vase renfermait de la terre, des ossements humains brûlés, quelques 
fragments de granit, une petite lame de fer recourbée, deux morceaux de 
bois qui ont dû faire partie d'un bracelet de même matière. On se demande 
comment ces derniers ont pu échapper à l'action destrutivedes flammes. 

Avec la grandeur et la forme de celui qui précède, un huitième vase 
était rempli de terre, de parcelles de charbon, d'ossements humains cal- 
cinés, de quelques petits morceaux de granit et d'un petit fragment de 
fer incrusté dans l'intérieur de son col. 

Un neuvième vase, le plus petit du groupe, nous fournit des restes 
semblables à ceux dès autres, et, en outre, une dent humaine canine, 
avec une petite lame en fer vitrifiée à sa surface. 

lie mômes dimensions que le sixième, le dernier de ces vases contenait 
seulement de la terre, des ossements humains incinérés et du charbon. 
Son col montre deux fractures manifestement anciennes. Pratiqués sy- 
métriquement des deux côtés de chaque cassure et à O^OOS de distance, 
deux trous circulaires permettent de présumer un raccomodage an- 
térieur à la déposition de ce vase en ce lieu, hypothèse qui se trouva , 
du reste , vérifiée par la présence , dans un de ces trous , d'une ligature 
en fer très oxydée. Pendant qu'on vidait le vase, ce fragment de fer 
est tombé en poussière. 

Dans la partie ouest, nous ne recueillons rien , sauf un éclat de silex gris; 
mais, plus riche, celle du nord nous donne, séparés par i mètre de dis- 
tance, les deux fragments d'un mortier en granit , mesurant m ,40 sur 
m ,35, et semblable à celui que nous avons trouvé dans la villa urbana 
des Bossenno (voir notre ouvrage intitulé : Fouilles faites à Carnac , 
etc., p. 90). 

Ayant fait creuser jusqu'au roc, c'est-à-dire à une profondeur mo- 
yenne de O^TO, à l'emplacement et aux environs de la brèche précé- 
demment pratiquée dans la double enceinte , nous avons rencontré une 
grande quantité de terre brûlée et de cendres, ainsi qu'un fragment de 
ter. 

3° Dans la construction centrale. 

En déblayant l'enceinte centrale, nous avons découvert, dans la partie 
sud et à la petite profondeur de m ,l&, un fragment d'amphore en terre 
rouge, de Q*,fâ de longueur et de m ,013 d'épaisseur. 

Le milieu nous a fourni : 1° quelques fragments de poterie rouge brune 
qui ont servi à reconstituer partiellement un plat orné, à l'intérieur et près 
de sa base , de deux lignes circulaires en creux , et, à l'intérieur, d'un 
rayonnement de lignes droites , allant du centre à la circonférence 
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2° quelques fragments de rebords de coupes en terre fine et rouge brune ; 
3o d'autres fragments gris de poterie domestique et une portion de panse 
d'un grand vase grossier, noir à l'intérieur et gris rouge par le dehors, 
semblable à ceux que nous avons trouvés dans les constructions quadri- 
latères de Mané-Tyec et de Mané-Pochat-en-Uieu. 

Dans la partie nord , nous rencontrons , long de 0»,36 sur 0«,28 de 
largeur, un fragment d'un grand mortier en granit, de forme irrégulière, 
creux sur les deux faces et lisse dans ses concavités. 

CONCLUSIONS. 

Après la description de nos fouilles et rénumération des objets trouvés, 
nous nous proposons d'ajouter des observations qui, à défaut de médailles 
et d'inscriptions dont aucune ne s'y est rencontrée , peuvent aider à dé- 
terminer la destination et l'âge de ce monument. 

A. — Sa destination. 

Le but pour lequel a été édifiée cette construction n'est nullement 
douteux. L'ensemble du mobilier recueilli autour et à l'intérieur du mo- 
nument trahit à première vue une destination certaine. Les pierres 
brûlées, la grande quantité de cendres, les nombreuses urnes remplies 
d'ossements humains incinérés indiquent péremptoirement, d'une part, 
que cet édifice a été élevé pour servir de lieu de crémation, et, d'autre 
part., qu'il a été en même temps un dépôt funéraire. De cette destination, 
visiblement double ici, il résulte que les morts étaient, après l'inciné- 
ration , inhumés parfois , sinon toujours, dans le lieu où ils avaient été 
brûlés. Nous espérons que de nouvelles fouilles viendront jeter plus de 
lumière sur ce dernier point. 

B. — Son âge. 

Si la question précédente a été facile à résoudre, il n'en est point de 
même pour celle-ci. Et en effet, si, comme nous l'avons déjà fait re- 
marquer, le troisième vase, de couleur rouge, est d'un caractère celtique, 
les urnes noires plombaginées revêtent une forme étrusque, et si ce 
mélange semble indiquer que le monument a été construit pendant ou 
peu après l'occupation romaine, ainsi que nous le présumons sans 
pouvoir formellement l'affirmer, il ne faut pas oublier que, bien avant 
la conquête de ce pays par César , l'Armorique avait , avec l'Italie , des 
relations commerciales fort étendues et plus que suffisantes pour 
expliquer, dès lors , l'introduction d'objets exotiques dans cette contrée. 
Pour un autre motif encore, nous pensons ne pouvoir baser aucun ar- 
gument sur la découverte du fragment d'amphore , parce que, enfoui i 
une profondeur relativement faible , il n'avait, peut-être, aucun rapport 
avec les objets trouvés plus bas et composant le mobilier funéraire de 
ce monument. 
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Dans lee environs, nous avons, du reste, souvent constaté l'existence 
de nombreuses traces et d'importants vestiges de l'occupation romaine. 
Ainsi, au centre môme du village de Nignol, en nivelant la route, on a 
trouvé , il y a un an environ, les deux parties, supérieure et inférieure , 
d'une meule romaine, de m ,45 de diamètre, des fragments de briques à 
rebords, des poteries gallo-romaines, enfin un lech en granit affectant 
la forme d'un cône tronqué. Ainsi encore , au Moustoir , village voisin, 
une construction gallo-romaine est enfouie dans le versant nord du tu- v 
mulus , et nous devons ajouter que , postérieurement à sa découverte , 
M. Louis Gappé y a trouvé un grand bronie d'Antonin et des fragments 
de poterie gallo-romaine ordinaire, rouge, lustrée et fine noire barbo- 
tinée ; enfin que, au sud-est de ce tumulus, dans la route même, on voit 
des traces de constructions analogues et parmi lesquelles nous avons re- 
cueilli un mortier circulaire en granit. En outre, au nord du village de 
Goêt-à-Touse, nous avons également rencontré des poteries gallo- 
romaines, des briques à rebords, deux fusaïoles, un fragment de meule, 
et, à Kergouach, des objets parfaitement analogues. De même et en 
passant, nous avons remarqué, dans le dolmen de Grucuny, des briques 
à rebords, des restes de constructions et des poteries gallo-romaines. 

Cependant, comme conséquence de toutes ces observations et malgré 
les difficultés signalées plus haut, il ne nous paraîtrait pas trop téméraire 
de faire remonter aux environs de l'époque de l'occupation romaine 
l'édification de ce beau et remarquable monument de Nignol. 

II. 

TOUL-PRIEU OU COET-A-TOUSE. 

A trois cents mètres à l'est du village de Coët-à-Touse, se trouve 
une lande désignée , au cadastre de la commune de Carnac, section F , 
n os 197 e t 198^ sous le nom de TouUPrieu (trou du mortier). On y 
voit, en effet, plusieurs excavations dont on a extrait du mortier. 

Vers le milieu de cette lande apparaissait un tertre circulaire ou butte 
artificielle de 17 mètres de diamètre et de l m ,75 d'élévation. Des exca- 
vations, pratiquées à son sommet, donnaient lieu de présumer que des 
tentatives de fouilles y avaient été déjà faites. Questionnés par nous à ce 
sujet, les habitants du village nous apprirent qu'ils avaient, effectivement, 
assisté à ces tentatives et que , postérieurement , ils avaient eux-mêmes 
extrait de cette butte des pierres pour réparer un mur de clôture. Ces 
fouilles, nous ajoutèrent-ils, n'eurent d'autres résultats que la découverte 
de fragments de poteries et de quelques pierres travaillées et de différentes 
formes. Heureusement, ils conservaient encore une de ces dernières, et 
ils eurent la gracieuseté de nous l'offrir. Plate d'un côté et convexe de 
l'autre, elle est en granit taillé par éclats et revêt une forme circu- 
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laire de m ,26 de diamètre sur 0«»,07 dans sa plus grande épaisseur. Dans 
une sépulture circulaire qu'il vient de fouiller à Kerbascat (Finistère), 
M. Paul du Châtellier a trouvé, lui aussi, deux pierres plates et 
soigneusement arrondies, dont Tune portait et l'autre recouvrait une 
urne funéraire (4). Les habitants de l'île de Harris, une des Hébrides, 
se servent encore aujourd'hui de pierres semblables comme de cou- 
vercles pour les vases grossiers qu'il fabriquent eux-mêmes à la main. 

En examinant de près la butte en question, nous remarquâmes, 
parmi les débris de nos devanciers, quelques pierres étrangères au pays, 
en schiste bleuâtre et en quartz blanchâtre , ainsi qu'un certain nombre 
de pierres en granit, arrondies et usées, dans le genre des broyeurs 
et des percuteurs. Un bloc, également en granit et portant des cupules 
de différentes grandeurs, gisait sur le sommet et paraissait avoir été 
déplacé, parce qu'il n'était ni calé ni assis (2). Près du tertre, un de 
ces grossiers mortiers primitifs en granit, de 0,35 de longueur et cassé, 
se voyait sur la lande, rejeté là, sans doute, pendant les fouilles déjà 
mentionnées. Analogue à ceux que Ton rencontre généralement dans 
les monuments gallo-romains et celtiques, ce mortier ressemble à celui 
que nous avons recueilli dans la sépulture circulaire de Parc-er-Huré. 

Jointe, à tous ces indices, la forme de cette butte nous détermina 
à y entreprendre une exploration , avec l'espoir d'y découvrir un mo- 
nument semblable à celui que nous venions récemment de trouver 
auprès du village de Nignol. L'autorisation nous en fut, d'ailleurs, 
gracieusement accordée par le propriétaire du terrain. 

Dès la première journée de travail, nos ouvriers rencontrèrent, 
le 16 septembre 1878, un mur circulaire dont ils suivirent le contour 
extérieur, en ouvrant une large tranchée. Nous eûmes alors sous les yeux 
une construction en forme de cône tronqué, bâtie en pierres plates et 
sans aucune sorte de mortier. De 8 m ,75 de diamètre â sa base qui repose 
sur le rocher, ce mur se compose de cinq assises formant une élévation 
moyenne de m ,75. Passant ensuite à l'intérieur par une brèche que nos 
devanciers avaient ouverte, nous découvrîmes, à l m 50 de ce mur et 
comme à Nignol , une seconde enceinte reposant aussi sur le rocher 
et composée de grosses pierres brutes, ro,ugies par Faction du feu, et nous 
pûmes constater que la première était dépourvue de parois internes, 
et que la dernière construction était remplie de grosses pierres et de 
terre qui paraissaient avoir été fraîchement remaniées. 

Nous remarquâmes une interruption du mur extérieur sur une 
longueur de 6 mètres , et , en face , la seconde enceinte se trouvait éga- 
lement détruite. Conséquences des malheureuses tentatives mentionnées 

(1) Société d'Émulation des Côtes-du-Nord, Mémoires, tome XV, page 50. 

(2) Dans le monument de Kerbascat, M. du Châtellier a aussi trouvé des cupules 
sur une des six dalles en mica-schiste qui composaient le coffre en pierre renfermant 
Vurne mentionnée plus haut (Luco). 
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plus haut, ces mutilations sont d'autant plus regrettables, que c'est 
précisément en ce point que nous avons recueilli les objets et constaté 
les faits les plus intéressants. 

En déblayant la zone qui sépare les deux enceintes, on découvrit, 
à m ,50 de profondeur, une couche de 0*,03 d'épaisseur composée de 
charbon mêlé de parcelles de bronze fondu, de fer parfois adhérent 
au bronze et de quelques fragments d'os incinérés. Cette première 
couche reposait sur une seconde, de 0»,10 d'épaisseur, formée de 
cendres et de terre brûlée. 

Liste des objets trouvés : 

La description générale du monument terminée, nous passons à l'énu- 
mération des objets recueillis pendant les fouilles. Nous avons trouvé : 

1° A l 'extérieur. 

Au sud et à k mètres de la première enceinte, des fragments de 
poterie grise brune et plombaginée à l'intérieur, qui ont servi à recons- 
tituer un vase de m ,15 de diamètre. 

Parmi ces fragments, un grattoir et une scie en silex gris, taillé 
par éclats. 

A l'ouest et à 2 mètres de ce point, d'autres fragments de poterie, 
qui ont permis de recomposer le fond d'un vase du même genre et la 
majeure partie d'un plat, de ty*$>\ de diamètre, en pâte grise grossière, 
orné à l'intérieur de rayons simulant des flammes. 

Ce plat aurait-il été destiné à recueillir les cendres après l'inci- 
nération du corps ? Cette conjecture pourrait se baser sur les dessins 
symboliques qui décorent ce remarquable et intéressant ustensile. 
D'ailleurs, comme des pièces analogues se rencontrent assez fré- 
quemment dans nos antiques monuments, on est tout naturellement 
porté à croire que ces plats jouaient un rôle quelconque dans les rites 
de sépulture. Ainsi, en effet, dans le dolmen de Mané-er-Gongre, 
nous en avons trouvé un de même pâte et de même forme , mais dénué 
d'ornementation, et, dans la construction circulaire de Parc-er-Huré, 
les fragments d'un second également orné de rayons. 

A 3 m ,50 au nord-ouest de ces derniers , de nouveaux fragments de 
poterie brune, avec lesquels on a reconstitué un vase orné d'une ligne 
de cupules faites au repoussé et contournant le haut de sa panse. 
— A la section anthropologique de l'Exposition universelle en 4878 , on 
a pu voir un pareil vase, provenant des tumuli d'Avezac (Hautes- 
Pyrénées). 

Il est à remarquer que ces trois vases sont privés de leurs rebords. 
Cette mutilation est due probablement à leur position au niveau du sol, 
sur lequel , suivant la coutume du pays, les cultivateurs ont maintes fois 
coupé des tourbes pour les mélanger avec le fumier. 
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Dans l'espace compris entre ces trois urnes et le monument, un 
fragment de meule circulaire en granit , deux broyeurs en granit poli 
par usage, un pilon en granit et de type commun. 

Au nord-ouest et près de la base du mur, un vase, de m ,225 de 
hauteur etO^lO d'orifice, enterre rouge brunâtre, à surface lisse et 
unie, contenant des ossements humains incinérés ; il était debout encore 
et, comme ceux de Nignol, se trouvait encaissé au milieu de blocs 
de pierres. 

Près de ce vase, un bel éclat de silex jaunâtre, taillé par éclat en forme 
triangulaire; une pierre choisie, jaune, translucide et polie ; la partie 
supérieure ou la pointe d'un celtœ en diorite, poli et recourbé. Nous 
possédons deux celtœ qui affectent cette forme singulière et ont été 
trouvés par nous, l'un à Mané-Coh-Clour, et l'autre dans le bois situé 
au sud de Grucuny. 

Au nord et pareillement auprès de la base du mur, une fusaïole en 
terre cuite brune ; une petite pierre choisie, jaune, translucide et polie ; 
un grattoir de moyenne grandeur et un silex brun. 

À l'est et toujours auprès de la première enceinte, un fragment du 
rebord d'un vase gallo-romain, en pâte grise plombaginée ; un fragment 
de panse d'un vase gallo-romain , en pâte grise jaunâtre , ondulée 
a l'extérieur ; un autre fragment de grossière poterie, brune jaunâtre, 
dans le genre de celle que nous avons recueillie dans les monuments 
quadrilatères de Mané-Tyec et de Mané-Pochat-en-Uieu. 

2° Entre les deux enceintes. 

Dans la couche de brûlage déjà citée, deux urnes cinéraires, encaissées 
au milieu de pierres brutes, étaient couchées côte à côte, l'ouverture 
de l'une tournée vers l'est, et celle de l'autre vers l'ouest. De O ,^ de 
hauteur et de m ,205 d'orifice, cette dernière, en pâte grise et à surface 
unie, noire, plombaginée, contenait des ossements humains incinérés, 
du charbon, de la terre et quelques petits galets sans caractère. 
Identique à celle-ci par la forme et par la pâte, la première porte, sur 
le haut de la panse, une ornementation de cinq groupes de cupules 
faites au repoussé, dont chacun se compose de trois cupules disposées 
en triangle. Ce vase renfermait des ossements humains calcinés, une 
dent molaire paraissant avoir appartenu à un jeune individu, du charbon, 
de la terre et quelques petites pierres sans caractère. 

Dans cette même couche et à O ^ au nord-ouest de ces urnes, un 
vase était placé debout, également encaissé au milieu d'un blocage 
de pierres. De m ,31 de hauteur et O»,^ d'orifice, d'une belle forme, 
en pâte brune fine et à surface polie, cette urne porte, sur le haut 
de la panse, une ornementation consistant en quatre groupes de cupules 
alignées à égales distances, dont un se compose de quatre cupules 
disposées en losange et les autres de trois cupules chacun posées en 
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triangle. Elle renfermait une dent molaire humaine et des ossements 
humains incinérés, parmi lesquels on pouvait distinguer des fragments 
de crâne, de mâchoire inférieure, de vertèbres, de radius; un objet 
métallique formé de trois tubes munis de tiges en fer et garnis de 
rondelles en bronze à l'une de leurs extrémités : un fragment de fer, 
une tige de même métal, quelques parcelles de bronze coulé, du charbon 
et un certain nombre de petites pierres insignifiantes. 

Plusieurs autres fragments de fer et de bronze fondu ont été recueillis 
dans cette même couche. 

Un peu au nord et auprès des deux premières urnes indiquées plus 
haut, un outil en schiste micacé, d'usage inconnu. 

A 2 mètres au sud de ce dernier objet, un broyeur celtiforme en 
granit poli, de m ,21 de longueur. — Nous possédons des broyeurs 
identiques, provenant des tombeaux des rives de l'Amazone. (Amérique 
du Sud.) 

3° Dans la partie centrale du monument. 

Beaucoup de pilons, de broyeurs et de percuteurs en granit, dont 
quelques-uns usés et d'autres brisés en deux. 

Plusieurs éclats de silex et un grand grattoir en silex brun. 

Une moitié de fusaïole en terre grise rougeâtre. 

Un broyeur celtiforme , en granit poli et de m ,23 de longueur. 
Ce dernier objet est semblable à celui que nous avons déjà mentionné 
parmi ceux que nous a procurés l'exploration de la zone placée entre 
les deux enceintes. 

OBSERVATIONS SUR CETTE FOUILLE. 

Nous rappellerons d'abord que cette construction de Toul-Prieu 
étant sous tous les rapports semblable à celle de Nignol , elle donne lieu 
aux mêmes conclusions , et nous ajoutons que ces deux monuments ne 
sont pas les seuls de ce genre dans le pays. 

Près du village de Kernus, c'est-à-dire c de la nuit, » dans la com- 
mune de Plougoumelen, située à une faible distance de celle de Garnac, 
on a découvert , en effet , cinq autres constructions analogues et placées 
auprès d'un dolmen. Comme à Nignol et à Coët-à-Touse, des vestiges 
gallo-romains ne manquent point dans leur voisinage. Elles ont été ex- 
plorées par la Société polymathique du Morbihan , qui en a donné la 
description dans son Bulletin de l'année 1872, pages 119 et suivantes (1). 

(1) Les sépultures circulaires, situées auprès de la maison de campagne du Rocher, 
en Plougoumelen , diffèrent un peu de ceUes que M. Miln a trouvées à Carnac. La 
première a été explorée , le 19 septembre 1872, par M. Louis Galles qui, dans le 
Bulletin cité plus haut, nous en a laissé la description suivante : * En arrivant sur 
le terrain de notre monument , on remarquait d'abord un petit dolmen ruiné , ayant 
2 m ,80 de long sur un mètre de large , ouvert directement au sud. Il se trouve posé 
sur la circonférence d'un cercle de ll m ,50 de diamètre , formée de pierres plates 
posées sur la terre et présentant à l'extérieur une sorte de parement. » L'explorateur 
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Ici même, venu pour voir les fouilles, un des propriétaires de Toul- 
Prieu nous avoua qu'il avait autrefois détruit un monument semblable 
à celui-ci, en défrichant une lande auprès du village de Kergo, ou du 
forgeron, à un kilomètre environ au nord de Coët-à-Touse ; il avait cru, 
disait-il, démolir la base d'un moulin à vent. 

Un autre monument circulaire vient d'être découvert et exploré par 
M. Paul du Châtellier, à Kerbascat (Finistère) (1). 

Tout ceci indique qu'il existait autrefois, dans ce pays, un certain 
nombre de ces monuments, et nous sommes tentés de croire que l'in- 
cinération des corps se pratiquait dans l'enceinte centrale qui , prise à 
part d u reste, ressemble parfaitement aux grossières constructions voûtées 
des monuments quadrilatères explorés par nous à Mané-Pochat-en-Uieu 
et à Mané-Tyec. Les nombreux vases remplis d'ossements incinérés, 
que nous avons trouvés dans les monuments circulaires, semblent 
montrer plusieurs sépultures par crémation. Ces monuments étaient-ils 
donc des tombeaux de familles et même de familles importantes? C'est 
très vraisemblable, vu le nombre d'urnes cinéraires et la quantité rela- 
tivement supérieure des objets en bronze, en fer, etc., que nous y avons 
recueillis. Par ailleurs, de la similitude de nos monuments et de celle 
des objets fournis par eux , il parait résulter que ces sépultures doivent 
appartenir à la même époque. 

trouva ensuite, partant du dolmen et suivant son axe qui passe par le centre du 
clercle, une fosse de 6 m ,50 de long sur un mètre de large, formée par deux murs pa- 
rallèles de maçonnerie sèche et faisant suite aux deux côtés de la galerie du dolmen. 
Dans cette fosse, qui remplace ici l'enceinte intérieure des monuments de M. Miln, 
on trouva des bracelets en bronze et en cuivre, et des ossements humains sur lesquels 
n'apparaissaient aucune trace de l'action du feu. Il y eut donc là sépulture par in- 
humation. 

Quelques jours plus tard, on explora un second monument semblable au premier, 
sauf le dolmen absent cette fois. Dans la fosse rectangulaire du centre, on découvrit 
un vase en cuivre rempli d'ossements humains incomplètement brûlés. 

Les trois autres sépultures circulaires du Hocher, fouillées ensuite, offrirent les 
mêmes dispositions, mais les fosses centrales ne donnèrent aucun produit. 

Nous verrons plus bas que ces monuments du Rocher se rapprochent plus des sé- 
pultures analogues de l'Algérie que de celles de Carnac. (Luco.) 

(1) Le monument circulaire exploré, en 4878, par M. du Châtellier, auprès du vil- 
lage de Kerbascat, dans la commune de Tréguénec, offre la plus parfaite ressemblance 
avec ceux de M. Miln. C'est une construction circulaire , à parois extérieures seu- 
lement , de 6™ ,30 de diamètre à la base , en forme de cône tronqué , et sans aucune 
ouverture. Composé de pierres plates en mica- schiste soigneusement taillées, le 
mur avait une hauteur moyenne de O^SO formée par dix-neuf assises régulières. Dans 
l'intérieur, on trouva « de très gros blocs de pierre brute, mêlés à de la terre. * Ces 
blocs étaient sans doute dans un grand désordre , et c'est pourquoi ils n'attirèrent 
peut-être pas suffisamment l'attention de M. du Châtellier qui , sans cela, aurait pro- 
bablement constaté l'existence d'une ruche de crémation comme celles de Nignol et 
de Coët-à-Touse. Du reste, le monument de Kerbascat renfermait des urnes 
cinéraires en dehors et , dans l'intérieur , des fragments de poteries et des parcelles 
de charbon. Voir Comptes-Rendus et Mémoires de la Société d'émulation des Côtes- 
du-Nofd, tome XV (1878), pages 49 et suivante* (JLuco). 
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Pour répandre plus de lumière encore sur la question, nous pouvons 
faire un rapprochement entre ces constructions découvertes à Carnac et 
les monuments circulaires de l'Algérie, nommés chouchas, destinés à 
la sépulture par inhumation et ain$i décrits par le savant Fergusson, 
dans les Monuments mégalithiques de tous les pays, page 420 de la 
traduction française de M. l'abbé Hamard : Les chouchas se trouvent 
dans le voisinage des bazinas et s'y rattachent étroitement. Ils consistent 
en des assises de pierres régulièrement superposées en forme de murs 
et non en gradins, comme les bazinas. Leur diamètre varie depuis deux 
jusqu'à douze mètres, mais la hauteur des plus élevés au-dessus du sol 
n'excède guère deux à trois mètres. Ils sont ordinairement couverts 
d'une grande pierre plate , de m ,10 environ d'épaisseur, sous laquelle 
est une fosse régulièrement formée de pierres de m ,50 à 1 mètre de 
grosseur... Les chouchas se trouvent quelquefois isolés et quelquefois 
disposés en groupe , à trois ou quatre mètres l'un de l'autre. Dans cer- 
taines localités, ils couronnent les sommets des collines, et l'on en voit 
sur le bord des rochers à pic, où ils dominent les ravins (1). » 

Jetons maintenant un coup d'œil sur la céramique ainsi que sur les 
autres objets trouvés dans ce monument de Coët-à-Touse. 

De prime abord, la forme élégante de ces vases nous étonne et prouve 
qu'ils ont évidemment été fabriqués par une main habile. Ils ne pa- 
raissent pas ressembler à la poterie celtique, mais ils rappelleraient plutôt 
les vases étrusques. — Le plat que nous avons supposé destiné à re- 
cueillir les cendres, a un caractère celtique, ainsi que le fragment déjà 
comparé à la poterie des monuments quadrilatères. Seuls, deux fragments 
représentent l'époque gallo-romaine. 

(1) M. de Bosredon, capitaine au 3 e Chasseurs d'Afrique et membre de la Société 
française d'Archéologie, a publié , en 1875 dans le Bulletin monumental, p. 260, 
une description de sépultures circulaires algériennes qui , beaucoup mieux que les 
chouchas, me paraissent devoir être comparées aux monuments morbihannais... Il 
s'agit de tombeaux circulaires du Djebel-Mestivi , près de Tébessa , dans la province 
de Constantine, et que M. de Bosredon décrit ainsi : ce ils présentent l'aspect d'an 
tronc de cône un peu aplati. Leur plus grande hauteur est 3 m ,50', le diamètre supé- 
rieur, généralement plus petit de moitié que celui de la base , varie entre 4 m ,80 et 
9 m ,60. Quelques-uns des plus grands sont étages de manière à former deux , trois et 
même quatre marches circulaires. Ils sont construits avec des pierres plates, brutes, 
de calcaire blanc, superposées- simplement les unes aux autres et formant des cercles 
très réguliers. » 

« Je n'ai retrouvé sur aucun d'eux la trace de la dalle qui aurait pu les recouvrir 
dans le principe. J'en ai fouillé un des plus considérables, en faisant pratiquer une 
tranchée dans la direction nord-sud. Après avoir enlevé une épaisse couche de 
pierres , j'ai constaté l'existence d'un conduit de un mètre de large formé de deux 
murs parallèles, ouvert du côté sud et aboutissant à une chambre rectangulaire de 
un mètre d'élévation, placée sur le prolongement. » Dans cette chambre, placée au 
centre du cercle, M. de Bosredon découvrit des ossements humains qui n'avaient 
point été soumis à la crémation. Gomme je l'ai dit plus haut et comme on le voit, nos 
monuments circulaires du Rocher ont la plus grande analogie avec quelques-uns de 
ceux de l'Algérie et s'en rapprochent plus que ceux de Carnac* (Luco.) 
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Les meules primitives, les broyeurs, les percuteurs sont semblables 
à ceux que nous avons toujours trouvés dans nos différentes fouilles 
parmi les menhirs , dans les dolmens et dans les constructions gallo- 
romaines. 

Les éclats de silex, situés à côtés des vases et parfois dans les vases 
eux-mêmes, semblent bien avoir été déposés là intentionnellement et en 
accord avec quelque rite funéraire. La même remarque pourrait s'ap- 
pliquer aux pierres en quartz blanc et en schiste bleu , ainsi qu'aux 
petites pierres choisies, que nous avons si fréquemment recueillies, 
surtout dans les dolmens. 

À propos de ces derniers objets, nous avons été heureux de trouver , 
dans les Bardes bretons de M. de la Villemarqué , que , dans les funé- 
railles par inhumation, on avait l'habitude, au m 9 siècle, de déposer le 
corps dans un tertre, avec des pierres bleues et blanches, ainsi que des 
pierres choisies. 

c Une butte de terre est maintenant sa demeure (4). 

« Le chef de Réghed est caché sous un tertre vert (2). 

« Son corps délicat et blanc sera couvert aujourd'hui de mortier et de 
pierres. — Son corps délicat et blanc sera couvert aujourd'hui de mortier 
et de chêne, — de pierres choisies, — de mortier et d'épais gazon , — 
de mottes surmontées d'un signe , — de mortier et de gravier, — de 
mortier et d'orties. — Son corps délicat et blanc sera couvert de mortier 
et de pierres bleues (3). » 

Parmi les Bretons, cette coutume traditionnelle de traiter avec la plus 
grande vénération les ossements de leurs ancêtres date de très long- 
temps. D\ jrès Strabon, ils avaient l'habitude de faire dessécher les os 
de leurs parents et de les conserver précieusement dans un coffret, au 
coin du foyer domestique. 

De nos jours encore, on peut voir, dans certains cimetières du 
Morbihan, que les Bretons modernes ont retenu, en partie, dans les 
rites de sépulture, les usages de leurs ancêtres. Aux funérailles, le 
chapelet et le crucifix du défunt sont enterrés avec lui. Après un certain 
nombre d'années , quand , pour une nouvelle inhumation, la tombe doit 
être ouverte, on prévient la famille, qui vient recueillir les ossements et 
les renferme respectueusement dans un petit reliquaire en bois qu'elle 

(1) Bardes bretons , pages 266-267. 

(2) Ibid., pages 440-441. 

(3) lbid., pages 44 à 47. — Entre Vannes et Muzillac, dans le cimetière d'Ambon, 
encore contigu à l'église paroissiale, on peut voir de nos jours des tombes d'enfants 
entourées d'un petit grillage en bois et recouvertes de coquillages et de petites pierres 
choisies prises sur le rivage voisin de la mer. Au même lieu, il y a, sur chaque 
tombe d'adultes, un bénitier parfois en granit ; mais souvent ce rôle est rempli par 
une écuelle ou la partie inférieure d'un vase quelconque. Une branche de buis ou de 
laurier sert de goupillon. (Luco). 
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dépose dans l'ossuaire commun ou sur la tombe d'un autre de ses 
membres. Il n'est pas rare de voir, sur une même tombe, jusqu'à trois 
et quatre de ces reliquaires superposés. 

Depuis un grand nombre de siècles, la crémation a été remplacée par 
l'inhumation , et , cependant , on en trouve encore la réminiscence dans 
ces expressions, fréquemment employées par des écrivains : c les cendres 
de leurs pères. » — Le petit reliquaire , mentionné plus haut , a rem- 
placé l'urne cinéraire ; le crucifix et le chapelet ont pris la place des 
ornements en bronze et des pierres choisies; les dalles de marbre blanc 
et de schiste bleu, sur les tombeaux de famille, se sont substituées aux 
pierres blanches et bleues qui encaissaient les vases funéraires. 

Avant de terminer, nous voudrions encore répondre aux deux 
questions suivantes : A quel peuple et à quelle époque faut-il rapporter 
la construction de ces monuments circulaires? Mais, — nous ne le 
sentons que trop , — nous n'avons pas toutes les données nécessaires 
pour établir la solution. 

Toutefois , en se basant sur la crémation , on pourrait attribuer ces 
sépultures aux Celtes, l'inhumation étant regardée par certains auteurs 
comme le rite funéraire exclusif des Galates ou des Gaulois, si ces deux 
peuples sont réellement distincts, ce sur quoi je me garderai bien de me 
prononcer ici. 

D'autre part , ces monuments ne nous ont malheureusement procuré 
ni médailles, ni assez de renseignements, pour leur assigner une date 
précise. Néfflimoins, de tous les rapprochements qui précèdent, on 
pourrait conclure, croyons-nous, que ces sépultures circulaires ne sont 
pas bien antérieures aux premiers siècles de notre ère, si tant est même 
que leur érection ait devancé notre ère. 

m. 

LÀNNEC-ER-PRÀDÉGUEU OU KERHOUÀNT. 

A deux cents mètres environ au sud-ouest du village de Kerouant, se 
trouve une petite lande qui porte, au cadastre de la commune de 
Cainac, section G, n°915, le nom de Lannec-er-Pradégueu , lande 
des petits prés, et dans laquelle s'élevait un petit tertre circulaire de 
six mètres de diamètre et de m ,70 de hauteur. Bien que couverte de 
ronces et d'ajoncs , cette butte nous paraissait devoir receler des subs- 
tru étions. D'un autre côté, par leurs noms significatifs, tels que ceux 
de GastelliCi petite place forte, de Er-Léri, la place, de Lann-en- 
Houarieu, lande des jeux, de Lannec-er-hoh-Glieu , petite lande 
des vieux talus, plusieurs lieux voisins vinrent corroborer nos pré- 
somptions et nous engagèrent à y entreprendre une exploration. Avec 
l'autorisation du propriétaire de la parcelle 915, les fouilles commen- 
cèrent le 27 mai 1878. 
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Dès les premiers coups de pioche, on reconnut que ce tertre se 
composait de terres mêlées de pierres grossières et de dimensions 
variables, et nous ne tardâmes point à nous apercevoir que nous 
attaquions un monument incomplet, dont une grande partie des ma- 
tériaux avait déjà été enlevée, ainsi que sans doute plusieurs objets "du 
mobilier. Quand tout fui déblayé, nous eûmes sous les yeux une cons- 
truction irrégulière, mesurant par le dehors 6 m ,20 de longueur sur 4 m ,80 
dans la plus grande largeur, et, par le dedans, 4 m ,20 de longueur sur 
l m ,20 de moyenne largeur. Elle est bâtie en pierres de différentes 
dimensions, grossièrement taillées, liées avec du mortier de terre glaise, 
et on peut remarquer que la maçonnerie de l'intérieur est plus soignée? 
que celle du dehors (1). Dans cette fosse presque rectangulaire et 
dirigée nord et sud,, deux pierres taillées, de ni ,70 de hauteur et de 
m 25 de largeur, étaient placées debout et appuyées contre la paroi 
ouest, de façon à former une cavité : elles nous parurent avoir été 
posées intentionnellement et dans le but, sans doute, de garantir 
quelque chose. 

Dans cette exploration, nous avons recueilli les objets suivants : 

1° A l'extérieur et près de l'angle nord-ouest. 

Plusieurs fragments , en terre grise noirâtre, d'un vase celtique de 
forme allongée. 

D'autres fragments de môme couleur et qui ont servi à reconstituer 
un vase primitif et presque apode, de m ,17 d'ouverture. 

2° A l'extérieur, au bout sud. 
Un disque ou palet, de m 04 de diamètre, en terre de brique. 

3<» A l'intérieur. 

Des parcelles de charbon partout éparpillées sur le sol. 

Près du mur ouest , un grain de collier en silex grisâtre. Rappelant 
les petites nodules qu'on trouve dans les couches quaternaires, ce grain 
était muni d'un trou circulaire naturel qui a été perfectionné pour en 
faire une amulette. Nous possédons deux objets semblables et trouvés, 
l'un , dans les dolmens de la Pointe-de-Saint-Philibert, l'autre dans les 
constructions gallo-romaines des Bosseno (butte E, villa agraria); ce 
dernier est muni d'un anneau en bronze (2). 

Près du mur est, un celtae de m ,09 de longueur, en silex gris, très 
poli et ayant le tranchant très aigu ; des entailles à sa tête devaient 

(1) Le Journal de M. Miln ajoute que ces restes de murs se composaient de une à 
quatre assises de ces grosses pierres. 

(2) Les mémoires de l'auteur sur ces deux explorations ont vu le jour et se trouvent 
à Vannes, chez l'abbé Luco. 
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être destinées à lé tenir solidement emmanché. Des celte identiques 
ont été trouvés dans le département de l'Aube. 

A côté de ce celtae, une petite tête de flèche, triangulaire et en silex 
jaune, et un fragment de fer très oxydé. 

OBSERVATIONS. 

Par un simple coup d'oeil jeté sur ce qui précède, cherchons la des- 
tination de ce monument. 

Tout d'abord, le charbon, les objets en silex et les fragments de 
poteries semblent indiquer une place de sépulture par crémation. 

D'autre part, la cavité formée par les pierres verticales et que nous 
avons signalée du côté ouest, pouvait bien être destinée à garantir ies 
urnes cinéraires. 

Enfin, ce qu'il nous reste de ce monument n'est pas sans ressemblance 
avec les fosses rectangulaires de^ sépultures circulaires du Rocher, en 
Plougoumelen. 

De ces faits, nous croyons pouvoir conclure, sans trop de témérité, 
que ces constructions de Kerhouant ont fait partie d'une sépulture cir- 
culaire,, différente de celles de Nignol et de Coèt-à-Touse , et dont 
l'enceinte extérieure a complètement disparu, et que, s'il avait été 
entier, ce monument eût très probablement beaucoup ressemblé à ceux 
du Rocher, fouillés par la Société polymathique du Morbihan (1). 

(1) Avant de lire au Congrès ces trois mémoires inédits de M. Miln , j'ai voulu 
me rendre compte de tout ce qu'on avait jusque-là publié sur la question. Or, 
il m'a été donné de constater que ce genre de monuments est encore très loin 
d'avoir été suffisamment étudié. Et, en effet, les sépultures circulaires sont si 
peu connues, que de savants archéologues les confondent avec les nuraghi de l'île 
de Sardaigne, les talayoti des îles Baléares, les caêtellieri de llstrie, et les burgs 
écossais , qui n'ont de commun avec eUes que certaines similitudes de construction, 
c'est-à-dire la forme ronde et le cône tronqué, mais qui ne paraissent jamais avoir été 
des tombeaux. Comme sépultures circulaires proprement dites, on ne connaît encore, 
je crois, que celles du Rocher, en Plougoumelen, des environs de Tébessa, en 
Algérie, de Kerbascat, dans le Finistère, de Nignol, de Coêt-à-Touse et de Kerhouant 
en Carnac, auxquelles il ne serait pas permis, selon moi, d'ajouter les bazinas et les 
chouchas algériens , malgré la répugnance que j'éprouve à contredire une opinion 
émise par M, Miln. S'il fallait, en effet, voir des sépultures circulaires dans ces 
derniers monuments, il me semble que, pour être conséquent, on se mettrait dans la 
nécessité d'étendre démesurément cette classe de tombeaux circulaires, puisque, sans 
égard à la forme du monument enfoui, il faudrait lui faire comprendre tous les tu- 
muli, dont la forme est généralement ronde, surtout les tumuli environnés de 
cromlechs. Peut-être serait-il plus rationnel de réserver l'appellation, déjà consacrée, 
de sépultures , de monuments ou de tombeaux circulaires aux lieux de sépultures 
entourés d'un mur circulaire , que le cercle enclos renferme une seconde enceinte , 
comme à Nignol , à Coët-à-Touse et probablement à Kerbascat , ou une fosse rectan- 
gulaire en maçonnerie , comme au Rocher , au Djebel-Mestivi et à Kerhouant ? Ce 
serait un moyen d'éviter de regrettables confusions. (Luco). 
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DOLMENS ER POINTE 

DE SAINT-PHILIBERT, EN LOCMAJUAQUER. 
(Par feu James Miln.) 

A deux kilomètres environ au sud du village de Saint-Philibert et à 
une petite distance à l'est du fort de Kernaveste , une étroite langue de 
terre s'avance dans la mer et porte le nom de Et Pointe. 

En parcourant le rivage qui borde l'extrémité de cette pointe, on peut 
recueillir, en certains endroits, dans les dunes rongées par les vagues, 
des fragments assez nombreux de poteries celtique et gallo-romaine , 
ainsi que de la brique , du charbon et des cendres. 

Lorsque , s'éloignant de cette extrémité , on revient à une centaine de 
mètres sur le continent , il est facile de remarquer, dans une plaine 
sablonneuse et inculte, des mouvements de terrain qui semblent recou- 
vrir des restes d'anciennes constructions avec leur mur de défense. 

A Test de cette plaine , un ruban de pierres , de dix à douze mètres 
de largeur, part du rivage, se jette dans la baie voisine et forme une 
courbe à son extrémité. Il serait difficile de n'y point voir les restes 
d'une très ancienne chaussée. 

Si, quittant cette baie et revenant à l'ouest, le visiteur gravit un 
petit monticule qui se présente à ses regards , il distingue,, parmi les 
ajoncs dont cette hauteur est recouverte , un tertre coupé par des talus. 

Nous soupçonnâmes que ce tertre pouvait bien receler un lieu de sé- 
pulture. Quant aux talus, qui s'étendent à des distances considérables, 
surtout vers le nord, nous sommes tenté de les considérer comme ayant 
été destinés à la défense du pays. Et cette supposition de point straté- 
gique nous parait d'autant plus vraisemblable que , dans le voisinage , 
un fort moderne a été récemment construit sur l'emplacement d'un 
autre beaucoup plus ancien. 

De forme sensiblement circulaire à sa base, ce tertre avait 15 mètres 
de diamètre et l m ,40 d'élévation. Au cadastre de la commune de Loc- 
mariaquer, la parcelle de lande , sur laquelle il se trouvait situé , porte 
le n° 588 de la section B. 

s Grâce à 1* bienveillante intervention de M. l'abbé Le Léal, recteur 
de Saint-Philibert (1), le propriétaire de cette parcelle nous ayant 



(1) Vicaire à Carnac avant de passer au rectorat de Saint-Philibert, M. l'abbé 
Le Léal avait maintes fois rendu de semblables services à M. Miln, qui les lui payait 
par une très grande estime et une vive reconnaissance. Erv répondant d'Edimbourg 9 

6 
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accordô Tautorioation. nécessaire (1), l'exploration du tertre a été entre- 
prise par nous le 26 avril et achevée le 3 mai 1880, en attendant que 
nos ouvriers pussent mettre au jour les derniers débris d'un établisse- 
ment gallo-romain situé au bourg même de Saint-Philibert. Comme 
on va le voir, cette opération nous a fait découvrir les restes de deux 
dolmens et ceux d'une construction plus récente. 

La fouille commença par le côté sud du tertre, qui nous parut d'abord 
composé d'un mélange de pierres et de terre. Mais, parvenus dans le 
voisinage du centre, nous découvrîmes les restes d'un dolmen à galerie, 
dont il existait encore quatorze supports , tous debout et variant de 
m ,50 de hauteur dans la galerie , à l m ,10 dans la chambre. Toutes les 
tables avaient disparu , ainsi que deux supports du côlé ouest de la 
chambre. Nous apprîmes, plus tard, que ces pierres avaient été enle- 
vées, quelques années auparavant, pour faire des clôtures de champs, 
comme cela arrive fréquemment dans ce pays. 

L'entrée de la galerie se trouve au sud , et cette galerie se compose 
de six supports, dont trois de chaque côté. 

Le sol de tout le dolmen portait un dallage grossier recouvert d'une 
couche de cendres et de charbon de m ,10 environ d'épaisseur. 

Après avoir complètement détyayé le côté ouest, nous attaquâmes 
l'autre partie , dans laquelle , à 4- mètres environ à l'est du centre du 
tertre, nous rencontrâmes les vestiges d'un second dolmen, dont il ne 
restait plus que cinq supports , debout aussi et d'une hauteur variable 
entre m ,60 et m ,80. La disposition de ces supports montre assez qu'ils 
appartenaient à la chambre; mais elle ne permet pas d'affirmer que le 
nouveau dolmen eût une galerie, comme le premier (2). 

Au sud et à un mètre de distance du second dolmen , le tertre re- 
couvrait également les restes d'une construction, de trois mètres de 

le 3 janvier 1881 , à une lettre dans laquelle je lui apprenais que M. Le Léal venait 
de mourir le 22 décembre précédent, M. Miln, loin de soupçonner qu'il dût le suivre 
de si près dans la tombe, s'exprima ainsi sur ce sujet : « Quelle peine m'a donnée 
la triste nouvelle de la mort du bon Monsieur Le Léal, recteur de Saint-Philibert / 
Quelle perte pour moi et pour bien d'autres ! » (Luco.) 

(1) En visitant cette fouille pendant qu'elle s'opérait, je recueillis de la bouche des 
ouvriers le récit d'une curieuse supercherie dont M. Miln venait d'être victime en ce 
lieu. Tout d'abord, il s'adressa, par erreur, au propriétaire d'une parcelle de lande 
voisine de celle qui portait le tertre. Cet homme lui accorda l'autorisation demandée, 
mais à la condition que les ouvriers de M. Miln commenceraient par défricher la 
parcelle de lande. A la fin seulement de cette opération préliminaire, l'erreur se dé- 
couvrit, et ce fut alors que M. Le Léal intervint auprès du véritable propriétaire du 
tertre. (Luco.) 

(2) Au nord du 2 e dolmen, on rencontra, toujours sous le tertre, outre des éclats de 
silex et des fragments de poterie , une couche de brûlage recouvrant le sol et per- 
mettant de soupçonner l'existence , dans cette partie , d'un troisième dolmen détruit 
depuis des siècles. Puisé au journal des fouilles , ce renseignement parut insuffisant 

ta M. Miln pour l'autoriser à faire mention de cette conjecture. (Luco.) 
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longueur et orientée de Test à l'ouest, solidement bâtie , parementée 
seulement au côté sud et encore composée de trois assises en grosses 
pierres sèches et paraissant avoir été plus ou moins taillées. 

La présence de cette construction sous le tertre et à côté des dolmens 
ouvre un large champ aux conjectures. Est-il possible de la considérer 
comme appartenant (à la même- époque que les dolmens? Pour quelle 
destination et par qui a- 1- elle été faite? Quant à nous, tout en avouant 
que sa destination nous échappe, loin de la croire contemporaine des 
dolmens et érigée par les mêmes constructeurs , nous sommes tenté d'y 
voir l'ouvrage des Romains qui, en l'élevant, ont dû mutiler le second 
dolmen. Cette hypothèse nous est suggérée par la présence de fragments 
d'amphores et d'autres poteries romaines, recueillis par nos ouvriers à 
la base du parement. 

Après cette description sommaire , passons , avec quelques remarques 
et en suivant Tordre des fouilles , à la liste des objets trouvés dans ce 
tertre. 

Objets recueillis dans cette exploration. 

Dans la chambre du premier dolmen. 

Une pendeloque celtiforme en grès, de m ,07 de longueur, percée à 
une de ses extrémités d'un trou pour la suspendre. (M. M., n° 8.) (1) 

Une autre pendeloque plate, en jade, de forme carrée, de 0,025 de 
côté, munie d'un trou pour la suspension. (Ibid.) 

Un celtae en diorite et tronqué à sa pointe. (Ibid.) 

Des fragments de poterie rouge brune , recueillis à différentes pro- 
fondeurs, ont servi à reconstruire un vase, de m ,37 de hauteur et de 
m ,24 d'ouverture , muni de deux bourrelets formant une gorge à la 
naissance du col ; trois oreilles prennent naissance dans cette gorge. 
Par sa belle forme, ce vase se rapproche de celui que nous avons trouvé 
dans la sépulture circulaire de Toul-Prieu, près de Coët-à-Touse. 
(M, M., n<> 4.) 

Avec d'autres fragments , trouvés sur le sol , on a reconstitué un 
petit vase apode, de m ,035 d'ouverture, en terre jaune brunâtre. 
Gomme forme, ce vase est identique à celui que nous avons rencontré 
dans le dolmen de Mané-er-Gragueux, également auprès de Goêt-à- 
Touse. (M. M., n* 2.) 

Un vase cinéraire, de m ,18 de hauteur et de 0»,165 d'ouverture, en 
terre rouge brun, muni de quatre petits mamelons sur l'arête du 
col. (M. M., n« 3.) 

(i) Ces lettres M. M. désignent le Musée Miln, à Carnac, où be trouvent conservés 
les objets recueillis par James Miln dans ses fouilles. Les n« qui suivent ces lettres 
sont eeux des objets dans les vitrines. La répétition du même n« indique un carton 
portant plusieurs objets. — (Luco.) 
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Au milieu de la chambre, sur le sol. 

Un fragment d'outil , en schiste noirâtre. (M. M., n° 8.) 

Une pointe en silex gris jaune. (Ibid.) 

Deux lames triangulaires en silex gris jaune. (Ibid.) 

Quatre éclats de silex jaune et noir. (Ibid.) 

Deux grattoirs en silex gris jaune. (Ibid.) 

A rentrée de la chambre , sur le sol. 

Des fragments de poterie brune , qui ont servi à reconstruire un vase 
apode, de O*^ de hauteur et de m ,l1 d'ouverture, à col rétréci, 
noirci à sa base par l'action du feu. (M. M., n° A.) 

Un outil en silex brun jaunâtre , taillé par éclats, usé par friction à 
sa pointe. Cet outil est analogue à ceux que nous avons rencontrés dans 
quelques dolmens et , en particulier, sous ceux de Mané-er-Gongre (4). 
Il ressemble aussi à celui que , dans la traduction française des Ages de 
la pierre par John Evans , on trouve cité en ces termes , à la page 311 : 
c En novembre 1870, le Rév. W. Greenwell fit, dans un tertre tumu- 
laire à Rudstone , près de Bridlington (Yorkshire) , une intéressante 
trouvaille qui vient confirmer mes vues (2). 1 J'ai déjà décrit une pierre 
à aiguiser que l'on a trouvée dans un des tombeaux que contenait ce 
tertre; j'ai dit aussi qu'entre les genoux et la tête du squelette on avait 
trouvé, entre autres objets , la moitié d'un noyau de pyrite de fer et un 
long éclat de silex à extrémité arrondie , placée sous le noyau. Une 
partie de la face externe du noyau est polie , et on a enlevé une aspérité 
par le frottement , de façon à lui donner une forme à peu près hémi- 
sphérique et à ce qu'on puisse le tenir facilement dans la main. La sur- 
face fracturée, là où le noyau a été brisé en deux, est un peu ovale; 
on remarque , en outre , dans le sens du plus long diamètre , une rai- 
nure produite par des coups constants portés avec l'extrémité d'un éclat 
ou d'un grattoir arrondi, tel que celui qu'on a trouvé avec le noyau. 
La surface entière est un peu striée et usée dans le même sens que la 
principale rainure centrale, et le bord de la face plate du noyau est plus 
usé au sommet et au bas de la rainure que dans les autres parties. Le 
grattoir est taillé dans un éclat externe, épais et étroit, dont l'extrémité 
a été travaillée de façon à lui donner un bord en biseau semi-circulaire. 



(1) Le mémoire de James Miln sur l'exploration des deux dolmens de Mané-er- 
Gongre a déjà vu le jour; voir fig. 4 de la planche II, la reproduction en grandeur 
naturelle d'un des outils mentionnés ici , et, à là page 6 du tirage à part, ce qu'en 
dit Fauteur. — (Luco.) 

(2) D'après ces vues mentionnées plus bas dans cette citation , John Evans consi- 
dérait déjà les outils en question comme des instruments destinés à se procurer 
du feu. 
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Ce bord est usé, poli et arrondi par la friction à' l'extrémité et sur une 
partie des côtés. Un second tombeau placé dans le même tertre tumu- 
laire contenait un morceau de pyrite semblable accompagné d'un silex. 
On ne peut, je crois, douter que, dans ce cas, ces objets ont servi 
d'instrument pour se procurer du feu. » (M. M., n° 8.) 

Dispersés dans la galerie. 

Une petite scie, en silex gris jaune poli. (M. M., n° 8.) 
Deux pointes, en silex gris jaune. (Ibid.) 
Onze éclats de silex, gris, jaune et noir. (Ibid.) 
Deux fragments d'un celtae poli, en diorite. (Ibid.) 

A l'extérieur et à l'ouest du premier dolmen. 

Quelques fragments de poterie brune grossière, qui ont servi à re- 
trouver la forme d'un vase apode, de O m ,ll d'ouverture, orné, dans 
sa partie supérieure, de lignes horizontales grossièrement tracées. 
(M. M„ n* 6.) 

Le fond d'un petit vase en terre jaunâtre, le rebord et le fond d'un 
grand vase brun grossier. (M. M., n° 8.) 

Un palet formé d'un fond de vase gris noirâtre, muni au centre d'un 
trou à demi-perforé. (Ibid.) 

Un outil en granit poli, de m ,17 de longueur, identique à ceux que 
nous avons recueillis dans les sépultures circulaires auprès de Nignol et 
de Coët-à-Touse. Il a dû servir â broyer, dans les meules primitives, le 
grain destiné à la nourriture. On en trouve de semblables dans les an- 
ciens tombeaux sur les rives du fleuve des Amazones et dans ceux du 
Mexique. 

Un fragment d'outil en granit poli et d'un grain très fin. 

Quelques petits éclats de silex sans caractère. 

f 

Dans l'intérieur et vers le milieu du second dolmen. 

Des fragments de poterie brune, qui ont servi à reconstruire un vase 
apode, à col légèrement rétréci, de 0»,18 d'ouverture. (M, M., n° 5.) 
Un fragment de celtae poli , en diorite. (M. M., n* 8.) 
Un fragment d'un autre celtae poli, en silex pyromaque. (Ibid.) 
Une petite pierre choisie, translucide, très polie et de couleur rosée.(7i.) 
Un instrument en schiste, de m ,12 de longueur, ressemblant à l'outil 
des potiers modernes et appelé estèque. (Ibid.) 

Dans l'intérieur et près du support ouest du même dolmen. 

Une petite pierre choisie, brun rouge, opaque et très polie. (Ibid.) 
Une autre petite pierre choisie, très polie, jaunâtre et translucide. (Ib.) 
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Nodule de silex noirâtre, brisé en deux fragments, perforé d'un trou 
naturel (Ibid.) — Cet objet a pu servir d'amulette; il se rapproche de 
celui que nous avons trouvé aux Bossenno, muni d'un anneau en bronze. 
(Voir l'ouvrage déjà publié sous ce titre : Les Bossenno et le Mont-Saint- 
Michel, p. 466.) 

Un fragment de schiste usé sur le bord. (Ibid.) 

Un grattoir allongé, en silex noir. (Ibid.) 

Un petit grattoir semi-circulaire , en silex jaune grisâtre. (Ibid.) 

Un perçoir en silex, de la couleur du silex de Pressigny. (Ibid.) 

Un autre perçoir en silex noir. (Ibid.) 

Neuf éclats de silex jaune, noir et pyromaque. (Ibid.) 

Près de la base du parement. 

Un fragment de l'anse d'une amphore, en terre rouge.. {Ibid.) 

Un fragment de pansé d'une amphore. (Ibid.) 

Un fragment du rebord d'un vase en terre noirâtre. (Ibid.) 

Plusieurs autres fragments de vases en terre jaune et noire. 

Un mortier en granit, de m ,33 de longueur, muni d'une cavité ovoïde 
formée par piquage. (M. M., n° 7.) 

Trois broyeurs en granit , apnt chacun une surface plane et polie 
par usage. (Ibid.) 

Un petit palet en granit, et un éclat de silex noir, avec de la chaux 
sur une de ses faces (Ibid.) 



EXPLORATIONS DE MANÉ CANAPLAYE 

PRÈS DE SAINT-PHILIBERT. 

(Par le même.) 

Pendant que nos ouvriers découvraient les deux dolmens de la Pointe 
de Saint-Philibert, notre attention, en allant visiter leurs travaux, fut 
attirée sur un monticule de forme arrondie et assez haut , couvert de 
sapins et d'ajoncs , qui se trouve situé à une petite distance au sud- 
ouest du village de Keroh et à 700 mètres environ au nord-ouest du 
bourg de Saint-Philibert. Nous détournant un peu de notre route, nous 
le gravîmes parfois afin de contempler le beau panorama dont on jouit 
de son sommet qui domine tout le pays entre Garnac et Locmariaquer. 
Comprise sous les n°« 646 , 647 , 648 , 666 , 667 et 668 de la section A 
du cadastre (commune de Locmariaquer), la crête de ce monticule porte 
le nom de Mané-Canaplaye, dont nous ignorons l'étymologie, à moins 
d'y voir can er btey, hurlement du loup. » 
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Un examen attentif des lieux nous fit remarquer, en partie cachés par 
les arbres et les ajoncs, cinq talus de dimensions variables (1) , conver- 
geant vers un tertre de 60 mètres de longueur sur 20 mètres de largeur, 
érigé presque au sommet de cette crête et que notre plan désigne par 
la lettre A. Une excavation, pratiquée antérieurement et à une date in- 
connue , dénotait que des fouilles y avaient déjà été entreprises. 

A 60 mètres au sud de la même crête, un dolmen en ruine, désigné 
au plan par la lettre B , et dont il ne reste que six supports debout avec 
une table en place , est contourné , à l'ouest et au nord , par un des 
talus précédemment cités. 

Au N.-N.-E. et à 90 mètres de la susdite crête, il existe un petit 
dolmen sans galerie, déjà exploré et désigné sur notre plan par la 
lettre C. 

A 15 mètres au sud de ce dolmen, un petit tertre circulaire, de 
7 mètres de diamètre et indiqué par la lettre D , est longé à Test par un 
talus, de 38 mètres de longueur et renfermant cinq menhirs, dont les 
uns debout et les autres couchés. 

Au moment où s'achevaient nos fouilles à la Pointe de Saint-Philibert 
et en attendant qu'il nous fût donné d'entreprendre les explorations 
qui , au bourg même , devaient mettre au jour les restes d'un établisse- 
ment gallo-romain, nous cédâmes à la tentation de voir ce que ces 
tertres pouvaient bien recouvrir. 

Tertre A. 

En conséquence, muni de l'autorisation gracieusement accordée par 
M. Mahé, propriétaire de ces terrains, nous conduisîmes, le 4 mai 
1880 , nos ouvriers à l'attaque de Mané Ganaplaye , et l'opération com- 
mença par l'ouverture, au travers du Tertre A, d'une tranchée de 
6 mètres de largeur et dirigée du nord au sud. 

Tout en nous permettant de constater que le tertre se composait d'un 
mélange de terre et de pierres brutes de différentes dimensions , cette 
tranchée nous offrit, sur tout son parcours et à m ,60 de profondeur, 
une couche de brûlage de m ,10 d'épaisseur, dans laquelle on eut la 
bonne fortune de recueillir divers objets : 

Un vase gallo-romain, de 0«n,14 de hauteur et de m ,055 d'ouver- 
ture, en terre jaunâtre, muni d'une anse et noirci par l'action du feu* 
(M. M., n<> 1.) . 

Un fragment de rebord d'un vase en terre rouge lustrée et un frag- 
ment d'amphore, (Ibid., n° 2.) 

Atteint à une profondeur de l m ,70 , le sol naturel se présenta couvert 



(1) Les proportions restreintes de notre plam n'ont point permis de reproduire 
tous ces talus. 



Digitized by LiOOQ IC 



d'une autre couche de brûlage, de 5 à 6 centimètres d'épaisseur, qui 
s'étendait également à toute la tranchée et renfermait quelques frag- 
ments de poterie celtique grossière et sans ornementation, quelques 
éclats de silex et un petit celtae poli, en fibrolite, de O",042 de longueur. 
Sur le plan, tous. ces objets et les précédents sont indiqués par 
des n 08 à leurs places respectives : le celtae au nord, le silex et la po- 
terie celtique au milieu , la poterie gallo-romaine au sud. 

Dix pierres debout et d'une hauteur variant de Q* 9 GO à l m ,10 repo- 
saient sur le fond de la tranchée. Sans être parfaitement régulière , il 
est manifeste que leur érection a néanmoins été intentionnelle, et, 
n'était la présence de deux blocs de rochers, à tète arrondie et d'une 
hauteur de 1 mètre, qu'elles entourent, on prendrait volontiers ces 
pierres debout pour les supports d'un dolmen ruiné. 
• Piquée par ces premières découvertes, notre curiosité voulut obliger 
ce tertre à nous révéler ses autres secrets. A cet effet, nous fîmes 
ouvrir* à partir du côté ouest de la précédente, une seconde tranchée 
vers le nord-ouest et de 24 mètres de longueur. 

Ici, plus aucune' trace de la couche supérieure de brûlage ou de 
cendres , tandis que la couche inférieure se retrouve sur le sol naturel 
jusqu'au bout de cette nouvelle tranchée, mais avec une diminution 
graduelle dans la profondeur qui y à l'extrémité ouest , n'est plus que 
de0™,40. 

A 7 mètres environ du commencement de cette dernière tranchée , 
nous avons rencontré d'autres, pierres debout, en plus grand nombre 
mais de moindres dimensions que les précédentes. En différents points, 
sur le versant ouest du tertre; leurs sommets émergeaient à la surface 
du sol. Par leur disposition, elles semblent clore plusieurs petits com- 
partiments , dont l'irrégularité pourrait s'expliquer par leur peu de 
profondeur et par la facilité de leur bouleversement. Si, comme il n'est 
pas sans vraisemblance , ces pierres debout ont jadis rempli le rôle de 
supports et porté des tables de recouvrement, ces dernières doivent 
avoir* disparu depuis longtemps, puisqu'il n'en reste plus la moindre 
trace et que les sommets de ces pierres étaient devenus apparents dans 
cette partie du tertre* 

Cette opération nous procura les objets suivants, tous recueillis sur 
le sol naturel , dans la couche de cendres , et indiqués aussi par des n 08 
sur le plan à leurs places respectives : 

Trois fragments de poterie celtique grossière, en terre gris noirâtre. 
(V.1L-, n*2.) 

Au pied d'une pierre debout, un celtae poli, en fibrolite et de 0*,186 
de longueur (fttd., n° %) 

Tout auprès du celtae, un fragment d'une grande lame en silex, avec 
sa bulbe de percussion. (Ibid.) 

Sept éclats de silex gris. (Ibid.) 
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Un outil en schiste lamineux, de forme carrée, poli sur ses bords 
par usage. (Ibid.) 

A l'extrémité ouest de la tranchée , quelques fragments de poterie 
gallo-romaine , commune, en terre gris noirâtre. (Ibid.) 

Tertre D. 

Pendant que se poursuivait l'exploration du Tertre A , une partie de 
nos ouvriers entreprit celle du tertre D. 

Composé, comme le précédent, d'un mélange de terre et de pierres, 
celui-ci, une fois déblayé, nous présenta huit pierres, dont six de 
\ mètre à 4 te ,40 de longueur, couchées à plat , et les deux autres , de 
m ,60 de hauteur, placées debout. Il est à présumer que ces pierres ont 
appartenu à un dolmen détruit, dont elles sont les derniers vestiges, 
avec quelques-uns des rares objets suivants, recueillis sur elles dans une 
couche de cendres qui les recouvrait : 

Quelques fragments de poteries communes, celtique et gallo-romaine. 
(M. M., n* 2). 

Un percuteur en quartz, un brunissoir en quartzite et quelques éclats 
de silex. (Ibid). 

En outre, après l'enlèvement des six pierres couchées, on a extrait, 
d'une légère couche de terre mêlée de brûlage : 

Quelques fragments de poterie celtique commune. (Ibid). 

Une petite lame, de Q m ,Q3 de longueur, en silex gris jaunâtre, munie 
de deux entailles sans doute destinées à son emmanchement. (Ibid). 

Dolmens B. G. 

Quant aux dolmens 6 et C, si nous ne les avons pas fouillés, c'est que 
d'abord , le dernier avait déjà été l'objet d'une exploration antérieure, 
dont il portait encore les traces bien évidentes, et que nous aurions 
estimé, en l'attaquant à nouveau, faire injure à nos devanciers inconnus, 
et, ensuite, que le 25 mai nous trouva prêts enfin à commencer 
l'opération, depuis longtemps projetée, qui devait découvrir les ruines 
d'un établissement gallo-romain, au bourg môme de Saint-Philibert. 

OBSERVATIONS SUR CES CONSTRUCTIONS DE MANÉ CANAPLATE. 

1° Par sa position élevée et propre à établir, au moyen de signaux, 
des communications entre les différents postes échelonnnés le long de la 
côte, le Mané Canaplaye ne pouvait manquer d'attirer l'attention des 
gens de guerre et d'être successivement utilisé par les Geltes et les 
Romains. Sous l'influence de cette idée, qui frappe l'esprit de quiconque 
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gravit le monticule , on a de la peine, au premier coup d'œil, à ne pas 
supposer que les nombreux talus dont il se trouve entouré aient été 
construits dans un but stratégique et pour servir de travaux de défense. 
N'avaient été les dépenses excessives de leur exploration et le défaut de 
temps, nous aurions probablement succombé, un jour ou l'autre, à la 
tentation de vérifier cette première hypothèse. 

Cependant, quand on considère les différents et singuliers parcours 
imprimés à ces talus , les menhirs qu'ils englobent et le dolmen qu'ils 
contournent, — ce que nous avons déjà remarqué pour plusieurs autres 
dolmens, — on serait porté à croire qu'ils étaient plutôt destinés au 
culte funéraire. Les constructions que nos ouvriers ont découvertes , la 
collection variée des objets qu'on y a recueillis viennent à l'appui de 
cette nouvelle opinion. Tous ces motifs réunis semblent nous at ^riser 
à voir, dans le Mané Canaplaye, une grande nécropole de l'époque 
mégalithique, occupée, plus tard, par les Romains comme point straté- 
gique on comme lieu de sépulture. 

* 2° Ces talus renfermant des menhirs, les uns debout, les autres 
couchés, il est manifeste que leur construction est postérieure à l'époque 
qui vit la première occupation et la destination primitive du Mané 
Canaplaye. Si nous avions pu les fouiller, cette opération nous eût, sans 
doute, procuré des renseignements plus précis sur leur âge. 

3° Relativement aux pierres rencontrées dans la première tranchée au 
travers du tertre A, il est à remarquer que la hauteur de la plus grande 
de ces pierres debout , c'est-à-dire l m ,10 déduit de l'élévation du tertre 
ou de 4 "S 70, donne une différence de 0»,60, qui égale précisément la 
profondeur de la couche supérieure de brûlage ou de cendres. Il en ré- 
sulte, d'abord, que, lors de l'occupation romaine, dont les traces 
laissées ici sont incontestables, les sommets de ces pierres debout 
émergeaient* à la surface du tertre, et, ensuite, que cette épaisseur de 
Q*,GO de terre s'est accumulée et formée depuis cette époque. 
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ÉGLISE CATHÉDRALE DE VANNES. 

(Par Jh. M. Le Mené, chanoine). 

L'église cathédrale de Vannes, dédiée à Saint-Pierre, a subi , depuis 
son origine jusqu'à nos jours, de nombreuses vicissitudes. Pour bien 
s'en rendre compte et pour mettre de Tordre dans un si vaste sujet , 
il est nécessaire d'étudier d'abord la cathédrale primitive, puis la 
cathédrale romane, et enfin la cahédrale actuelle. 

1. 

CAHÉDRALE PRIMITIVE. 

L'an 466, un concile provincial se réunit à Vannes, pour le sacre 
de saint Patern ; l'assemblée se tint dans l'église de Vannes, in Ecclesia 
Venetica. Voilà la première mention de notre cathédrale* 

Que cette église ait été d'abord un palais destiné aux réunions 
solennelles des citoyens, comme le dit Baillet, ou un temple consacré 
aux idoles avant de servir au vrai Dieu, comme le pense Bourassé, ou 
un édifice bâti exclusivement par les chrétiens et agrandi par saint 
Patern , comme l'insinue Albert Le Grand , il est impossible de le savoir 
aujourd'hui avec certitude. 

Les anciens chanoines de Vannes inclinaient à croire que l'église 
avait succédé à un palais. Dans un aveu rendu au roi en 1640, ils 
c disent qu'ils trouvent en leurs vieux registres et légendaires que 
le duc de Bretaigne (!) donna à Sainct Patern, leur premier évesque, 
son pallays, où il fist bastir l'église cathédralle de Saint- Pierre, avecq 
les lieux adjassans,... ce qui fuct fait, comme ils croient, en l'an 465. » 

Dans quel endroit de la ville s'élevait cette cathédrale primitive? 
— C'était, suivant toutes les apparences , sur l'emplacement de la 
cathédrale actuelle : le respect que l'on a professé toujours et «partout 
pour l'endroit sanctifié par l'autel primitif, le soin que l'on a mis 
partout et toujours à le préserver de tout usage profane , enfin l'absence 
de toute tradition locale en faveur d'un autre lieu, font admettre ce 
sentiment. 

Cette église occupait le centre de la ville gallo-romaine , comme il est 
facile 4e s'en convaincre en examinant les restes des murs de cette 
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époque. En suivant le mur gallo-romain du nord,- qui longe la rue 
du Mené, en continuant le mur par le sud-ouest et le prolongeant 
directement jusqu'à la place des Lices, en prolongeant également en 
ligne droite le mur sud-est qui longe la rue des Vierges, on obtient 
un triangle régulier à pointes émoussées dont la cathédrale occupe à peu 
près le centre. 

L'orientation de l'église n'est pas parfaite : son axe incline vers le 
nord-est, et cette légère déviation est due probablement à la direction 
de la rue Saint-Guenhaêl et à la nécessité de réserver une place pour 
le cloître du côté du nord. 

11 ne reste absolument aucun débris de la cathédrale primitive de 
Vannes, et, pour s'en faire une idée approximative, il faut étudier 
les autres églises de la même époque , qui ont échappé , en partie 
du moins, aux ravages du temps et des hommes, c Les premières 
églises chrétiennes, dit M. de Caumorit dans son Abécédaire, ont été 
calquées sur les basiliques... A l'intérieur, deux rangs parallèles de 
colonnes ou de pilastres divisaient l'édifice en trois parties inégales dans 
le sens de la longueur... À l'extrémité de ces trois galeries, il y avait 
un espace peu profond, qui, comme dans nos tribunaux actuels, était 
réservé exclusivement aux avocats, aux greffiers et aux autres officiers 
de justice ; et qui se terminait par un enfoncement semi- circulaire, où 
s'asseyait le tribun ayant à ses côtés les juges assesseurs. » C'est au fond 
de cet hémicycle que se plaça l'Évêque, sur un siège élevé appelé cathedra, 
d'où vint la dénomination de cathédrale. Les prêtres se rangèrent des 
deux côtés, et cet espace semi-circulaire, appelé auparavant tribune, 
à cause du tribun , s'appela désormais presbytère à cause des prêtres. 

En face de l'Évêque se dressa l'autel, surmonté d'un baldaquin 
comme d'un diadème, et l'espace environnant s'appela le sanctuaire. 

En avant de l'autel, et quelquefois des deux côtés, se trouvait un 
espace réservé aux chantres et appelé pour cette raison le chœur. 
Le chœur était séparé des nefs par des balustrades, septa, et confinait 
à une ou deux chaires, appelées ambom, plus tard jubé$ 9 et destinées 
au chant de l'Épître et de l'Évangile. , 

Les nefs ou galeries étaient occupées par les fidèles : le côté droit 
était réservé aux hommes et le côté gauche aux femmes; les pénitents 
et les catéchumènes avaient un lieu spécial au bas de l'église, et souvent 
dans un cloître extérieur appelé atrium et parvis. 

Lorsque saint Patern prit le gouvernement de l'église de Vannes, 
1a discipline .ecclésiastique et l'usage exigeaient que l'Évêque vécut en 
communauté avec ses prêtres, ses diacres, et les jeunes clercs élevés 
sous ses yeux. La maison commune, qui servait ainsi d'évêché, de 
chapitre, de presbytère et de séminaire, touchait presque toujours 
à la cathédrale et avait pour dépendance une cour entourée d'un cloître. 
On peut ester, comme exemples, les palais épiscopaux de Qubnper, 
de Léon, de Tréguier , de Nantes , &... qui touchent à l'église. 
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Il en fat probablement de même à Vannes , à l'origine. La cathédrale 
étant circonscrite par des rues ou des places au sud, à l'est et à l'ouest, 
n'a de terrain libre qu'au nord ; dans cette partie la place du cloître est 
parfaitement connue; et l'espace situé entre le cloître et la place 
Henri IV, entre la rue des Chanoines et le clocher, pourrait très bien 
avoir été primitivement occupé par la demeure des premiers Évèques 
de Vannes. 

Le cloître servait alors, comme il a servi depuis, de cimetière. On 
n'enterrait pas encore les simples fidèles dans l'église. Un concile 
de Nantes, tenu vers 658, s'exprime ainsi : « 11 est défendu, suivant 
les usages anciens, d'enterrer qui que ce soit dans l'église ; l'inhumation 
doit se faire dans le portique, ou dans le parvis, ou autour de l'église, 
mais jamais dans l'église même, ou proche de l'autel. » (IX Morice. 
Pr. I. 216). 

Il paraît toutefois qu'il y avait exception pour les Évêques, car, 
en 666, quand l'Évéque de Vannes, saint Mériadec, mourut, il fut 
enterré dans sa cathédrale , et son tombeau fut longtemps illustré par 
des miracles. L'un de ses successeurs, saint Gobrien, mort vers 725, 
fut aussi inhumé, non dans l'église cathédrale, puisqu'il n'était plus 
à Vannes, mais dans une chapelle de Saint- Servan, où il s'était retiré 
pour vivre dans la solitude. 

Vers l'an 800, Gharlemagne fit recevoir à Vannes la liturgie romaine. 
Cette liturgie, légèrement modifiée dans le cours des siècles et augmentée 
de quelques offices locaux , se maintint jusqu'en 1613 , où une nouvelle 
édition de la liturgie romaine fut reçue à la cathédrale* En 1783, elle 
fut remplacée par la liturgie parisienne , mais en 1849 , elle a repris le 
rang qui lui appartenait. 

En 854, les Normands s'emparèrent du comte Pasqueten et de 
l'Évéque Courantgen, mais rien ne prouve qu'ils aient pris Vannes, 
ni incendié la cathédrale , comme quelques auteurs l'ont dit ; et même 
un acte du Cartulaire de Redon nous montre le roi Erispoé tran- 
quillement logé au palais épiscopal pendant la captivité passagère de 
l'Évoque : factura in Veneti civitate, in solario Epiecopi, Normandis 
ipsum Episcopum captivum tenentibus. (Cart. p. 369.) 

Le roi de Bretagne, Alain I le Grand, étant mort en 907, les 
Normands envahirent de nouveau le pays, et mirent tout à feu et à sang. 
Les ravages furent effroyables, surtout à partir de 919 ; les populations 
épouvantées s'enfuirent au loin, emportant les reliques des saints et les 
objets du culte. La cathédrale de Nantes fut brûlée, et c'est alors que 
celle de Vannes subit le même sort. 

Les ennemis, par leur présence, empêchèrent longtemps de relever 
les ruines accumulées. Enfin ils furent chassés en 937 par Alain II 
Barbetorte, et l'Évéque de Vannes, qui était alors Blenlivet, dut 
commencer la réparation de son église. Mais on s'aperçut bientôt que 
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tout ou presque tout était à refaire. Cette œuvre fut entreprise, au 
commencement du xi 6 siècle, par l'Évèque Judicael, frère du duo 
Geoffroy I, que sa position de famille mettait à même plus que tout autre 
de mener à bonne fin. D'ailleurs, aux terreurs de Tan mille, venait 
de succéder une activité prodigieuse, qui se manifesta par la construction 
de nombreuses églises. 

II. 

CATHÉDRALE ROMANE. 



On a souvent comparé l'ancien cbœur de la cathédrale de Vannes 
avec le chœur de l'église de Saint-Gildas de Rhuys, et à cause de leur 
ressemblance on les a rapportés à la môme époque. Or, l'église de Saint- 
Gildas a été commencée en 1025 et consacrée en 1032 ; la cathédrale 
de Vannes, au moins 
dans sa partie supé- 
rieure, est donc aussi 
de la même époque , et 
remonte à l'Évêque Ju- 
dicael , qui siégea de 
991 à 1037. 

Le chœur, qui a sub- 
sisté jusqu'en 1770 , 
est ainsi décrit par 
l'architecte Kerleau en 
1769 : « Le haut de la 
croix, au dessus des 
bras, a 40 pieds de lon- 
gueur, et est un reste 
de la très-ancienne pri- 
mitive église, plus étroit 
que les bras de la croix, 
et est entouré de plu- 
sieurs piliers antiques 
et gotiques, qui sou- 
tiennent une voûte d'a- 
reste en cul de four, de 
plus de quinze pieds 
plus basse que la voûte 
de la nef et de la croix. » 
(Arch. départ. G. cha- 
pitre.) 
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La voûte actuelle ayant environ 63 pieds au-dessus du pavé , la voûte 
ancienne du chœur n'avait que 48 pieds. Les piliers antiques et gothiques, 
dont parle l'architecte, étaient simplement des piliers romans, et un 
antre texte nous apprend qu'ils étaient au nombre de huit. 

Ce chœur était entouré, comme celui d'aujourd'hui, d'une allée 
déambulatoire, et il avait de plus, comme Saint-Gildas de Rhuys, trois 
chapelles rayonnantes. (Voir le plan. I.) 

La chapelle du fond était dédiée à la Sainte Vierge, sous le titre 
de Notre-Dame de Pitié. En 1323 elle renfermait l'autel du Saint- 
Sacrement et était le siège de la confrairie de ce nom ; plusieurs cha«- 
pellenies y furent même fondées. Vers 1436 l'Évoque Jean de Saint-Léon 
la fit réparer et refit la voûte, et à sa mort, en 1448, il fut enterré dans 
cette chapelle du côté du nord. Plus tard, deux autres Évoques, Jean 
de la Haye en 1574 et Louis de la Haye en 1588, furent inhumés l'un 
près de l'autre du côté du sud. Rien ne signale aujourd'hui ces sépultures. 
La chapelle de Notre-Dame de Pitié, ouverte par le fond pour donner 
accès à la chapelle de saint Vincent Ferrier, fut démolie en 1770, 
en même temps que le chœur, et relevée peu après dans la forme 
allongée qu'elle présente aujourd'hui. Il n'y a plus d'autel ; on voit 
encore à gauche, sous une arcade , la statue de Notre-Dame de Pitié. 

La chapelle rayonnante du côté du Nord était dédiée à saint André, 
apôtre. La cathédrale possédait, depuis l'an 1200 environ, quelques 
reliques du bras et de la croix de ce saint. On est tenté de croire que 
la chapelle de Saint-André a renfermé jadis la statue de saint Louis 
roi de France, car Olivier de Bois-Moraud choisit, en 1337, sa sépulture 
à Saint- Pierre, entre l'autel du Saint- Sacrement et l'autel Saint-Louis. 
Dans tous les cas , saint Louis eut plus tard une chapelle spéciale dans 
la nef. On trouve dès 1461 une chapellenie de Saint-André ; une autre 
du même nom y fut fondée en 1631. Le pavé était formé des tombes 
de plusieurs chanoines qui y avaient été inhumés. En 1770 la chapelle 
de Saint- André fut démolie avec l'ancien chœur ; son emplacement est 
resté a dehors de l'église actuelle. 

La chapelle rayonnante du côté du sud était dédiée à sainte Anne* 
L'aïeule de Jésus-Christ a toujours été honorée d'une manière spéciale 
à Vannes , bien qu'on n'y possédât aucune de ses reliques. C'est dans 
cette chapelle que fut enterré, en 1687, le corps de M** Louis Casset 
de Vautorte, Évoque de Vannes, à côté de sa sœur M me de Luigné et de 
son neveu Henri s** de Luigné. Le cercueil en plomb de l'Évêque 
portait l'inscription : Louis Cazet de Vautort, Evesque de Vennes, 
mourut à Vennes le iS du moys de décembre 4687. La même ins- 
cription était reproduite en latin. La chapelle de Sainte-Anne ayant été 
démolie en 1770, les cercueils en furent retirés l'année suivante, pour 
être inhumés dans la chapelle de Saint-Vincent, et le nom de Sainte- 
Anne fut. transféré à une chapelle de la nef. L'emplacement de cette 
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chapelle est en dehors du chœur actuel ; il en reste encore quelques 
vestiges entre la sacristie et le vestiaire : ce sont les seules et dernières 
traces de la cathédrale romane. 

L'autel majeur était au fond du sanctuaire, à l'endroit où se trouvent 
aujourd'hui le* stalles de l'Évoque et des chanoines. C'est la disposition 
conservée jusqu'à nos jours dans le chœur roman de Saint-GMas de 
Rhuys, et cette disposition permettait au clergé et au peuple à la fois 
de suivre tous les mouvements du prêtre à l'autel. La sainte Eucharistie 
y était conservée, non dans un tabernacle, qui est une invention moderne, 
mais dans une custode, suspendue à une sorte de crosse au moyen 
d'une poulie et d'une cordelette. Cet usage a subsisté chez nous 
jusqu'en 1770 ; les inventaires et les comptes de fabrique mentionnent 
souvent cette suspension, ainsi que le renouvellement des cordes servant 
à hisser le saint Ciboire. On peut encore voir aujourd'hui des crosses 
eucharistiques à Saint-Pol-de-Léon, à Dol, etc... 

Au dessus de l'autel majeur s'élevait, conformément au cérémonial, 
un ciel ou dais, suspendu par des cordes. Ainsi, dans les comptes de 1€06, 
on trouve : « Pour le ciel neuf qui est sur le grand autel, 452 livres 
11 sols. » En 1628 : < Pour quatorze livres de fin chanfrre, pour servir 
à suspendre le ciel au dessus du grand autel, et à hausser et dessandre 
le saint ciboire avecq la poullie, 2 liv. 8 sols. > 

Au maître-autel était adossé un autel appelé parfois Sancta Sanc- 
torum, et où se desservait la chapellenie de Notre-Dame d'Averdon. 
C'est au-dessus de cet autel qu'on conservait une châsse pleine de 
reliques, données à la cathédrale, vers l'an 1200, par Guéhenoc, évêque 
.de Vannes, et appelées Corpora Sanctorum. Cette châsse se composait 
d'un coffret en bois peint et d'une enveloppe en argent doré. L'argent 
ayant été retiré en 1771, le coffret reparut avec ses peintures primitives; 
il est aujourd'hui conservé dans la salle du chapitre. Ses surfaces 
extérieures sont recouvertes de feuilles de parchemin sur lesquelles 
un artiste du xn e siècle a peint des scènes de guerre, de chasse, et 
d'intérieur avec une fidélité scrupuleuse pour les costumes. Ce petit 
meuble, destiné primitivement à un château et appelé peut-être à ren- 
fermer des parures de prix, fut converti en reliquaire vers 1200; 
il conserve encore presque toutes les reliques qui y furent alors déposées, 
ainsi que les étiquettes en écriture de la même époque. 

En deçà du maître-autel, du coté de i'Épître, s'élevait le trône 
de l'Évéque , adossé au gros pilier qui séparait le sanctuaire du chœur 
proprement dit. Cette chaire épiscopale est mentionnée en 1453, comme 
ayant été nouvellement refaite. En 1665, le trône pontifical était 
toujours à la même place, et une balustrade le séparait du chœur; 
il fut relait à cette époque et coûta 350 livres; il avait douze pieds 
de hauteur sur sept pieds de largeur. 

En face du trône épiscopal, non loin du pilier du nord, avait été 
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inhumé, le 7 avril 1419, le corps de ?aint Vincent Ferrier, missionnaire 
de l'ordre des Dominicains. Son tombeau se composait extérieurement 
d'une grande dalle en pierre, portant quatre petits piliers, qui soutenaient 
une seconde dalle en pierre : le tout de couleur jaune. Devant ce 
tombeau, et probablement auprès du pilier, le duc Jean Y avait fait 
célébrer sur un petit autel des- messes en l'honneur du Saint, dès l'an 
1419 : l'Église n'avait point encore défendu de prévenir ainsi son 
jugement. La duchesse de Bretagne, Jeanne de France, étant morte 
en 1433, fut enterrée dans le chœur de la cathédrale, auprès de saint 
Vincent, et le duc Jean V, son époux, fonda pour elle, en 1438, une 
messe quotidienne à chanter sur le même autel de Saint* Vincent. 

L'illustre missionnaire ayant été canonisé le 29 juin 1455, son tombeau 
fut ouvert Tannée suivante, et ses ossements levés de terre furent 
renfermés dans une châsse fermant à trois clés. Le lieu de sa sépulture 
fut réparé et enrichi de quelques T unes de ses reliques, notamment d'une 
vertèbre et dés débris de ses vêtements. Pour y accéder, sans troubler 
l'office, on creusa bientôt sous le chœur un passage souterrain allant 
d'un transept à l'autre, et on l'agrandit plus tard de manière à former 
une petite crypte. Le caveau funéraire renfermait le cercueil du Saint et 
deux tableaux représentant l'un Jésus-Christ et l'autre saint Vincent ; 
une grille en fermait l'entrée. 

En 1648, le tombeau de saint Vincent fut refait en forme d'autel, 
en marbre rouge et noir, et laissé dans sa chapelle souterraine. On y 
grava l'inscription suivante : Anno salutis 1648, hoc monumentum Sti 

— VlNCENTII BENEFICIO ET MUNIF1CENTIA ILLUS"" D. — SEBASTIANI 
DE ROSMADEC NUPER DEFUNCTI EPISCOPI — VENETENSIS MARMOREUM 

POSITUM FUIT, SEDENTIBUS — Innocentio decimo summo Pontifice, 
et illus 1 **. D. —Domino Çarolo de Rosmadec, ejusdem — Venetensis 

DKECESIS PRjESULE. 

En 1775 le tombeau de saint Vincent fut retiré de la crypte, avec 
ses reliques, pour être placé dans le transept nord, et devenir accessible 
à tout le monde. On utilisa les matériaux anciens et notamment la plaque 
de marbre portant l'inscription ci-dessus ; on ajouta sur une autre 
plaque l'inscription suivante : Anno 1777, monumentum hoc prius 
in sagello — sub choro hujus ecgleslffi constructo positum, 
— • ad s ti vlncentii decentiorem cultum in hacce parte — sumptibus 
Gapituli Venetensis restitutum fuit, — Sedente illustrissimo ac 
reverendissimo — D. D. Sebastiano Michaele Amelot, — Venetensi 
Episcopo. Ce tombeau renferme, comme les précédents, une vertèbre 
du Saint, avec les restes de ses vêtements, de ses viscères et de son 
cercueil. 

Outre la duchesse Jeanne de France, Isabeau rf: ^>, vrvn-e du duc 
François I , fut aussi inhumée dans le chœur de la Cathédrale , auprès 
de ladite Jeanne sa belle-mère. Dès 1494, cette princesse avait 

7 
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fondé pour elle et les siens une messe quotidienne, qui devait se chanter 
à un second autel de saint Vincent, adossé au pilier sud du chœur, 
auprès du trône pontifical. Le nivellement du pavé du chœur a fait 
disparaître la trace de ces tombes princières, et la Révolution a emporté 
les fondations. 

Les deux petits autels du chœur servaient , non seulement pour la 
messe , mais encore pour les grandes cérémonies. Ainsi un cérémonial, 
rédigé en 1451 par l'évêque Yves de Pontsal , dit qu'aux jours de fêtes 
solennelles, le pontife doit encenser le maître-autel, et qu'ensuite deux 
chanoines doivent encenser les deux petits autels, puis sortir du chœur 
par les portes latérales et y rentrer par la grande porte du côté de la 
nef, afin d'encenser le clergé. 

Le chœur proprement dit, c'est-à-dire le lieu où les chanoines et leurs 
auxiliaires chantaient l'office quotidien, était limité par les quatre grands 
piliers de Tin ter- transept. Les piliers actuels occupent exactement 
la place des anciens, et donnent par conséquent la mesure de l'ancien 
chœur roman. Deux rangées de stalles hautes et basses bordaient les 
deux côtés du chœur. Du côté de l'Épitre, on voyait se succéder, en 
allant de la nef vers le santuaire, les sièges de l'Évêque, du Trésorier, 
du Scolastique, des Chanoines et des Prêtres; du côté de l'Évangile, 
on rencontrait dans le même ordre les sièges de l'Archidiacre, du Chantre, 
des Chanoines et des Prêtres. Les simples chantres ou choristes , les 
musiciens et autres employés non prêtres occupaient les stalles basses, 
et c'est de cette circonstance que leur est venue l'appellation commune 
d'officiers du bas-chœur. 

A l'extrémité du chœur, vers le sanctuaire, il y avait deux aigles ou 
deux lutrins : on y chantait les leçons, les antiennes, les introïts, 
et m,ême les Épitres et les Evangiles. Un compte de fabrique de 1485 
porte ce qui suit : « Pour avoir mis une bende de fer au pelpitre, 
et avoir abillé lé pyé dudit pelpitre et l'eigle de boays où ce dit 
l'Évangile, 1 sol 3 deniers. » 

Les livres étaient rares avant l'invention de l'imprimerie, on avait soin 
de les attacher au chœur, au moyen de petites chaînes. Ainsi on trouve 
dans un compte de 1475 : « Poyé pour avoir relié et couvert de neuff, 
tant de planches que de peau de biche ungn livre estant au cuer du costé 
de l'Évangile, 9 sols, et pour atacher le dit livre en son lieu o sa chaîne 
de fer, 6 deniers. » — En 1483 : « Pour deux chainnes des livres estans 
au cueur, 11 deniers. » En 1492 : « Pour chaynne de fer, quelle fut 
mise à ung psaultier du cueur, 6 sols 8 deniers. » 

Outre les livres liturgiques , il y avait aussi des livres de piété, pour 
faire des lectures spirituelles, en dehors de l'office. Ainsi le compte 
de 1483 mentionne le Rationale divinorum officiorum de Guillaume 
Durand, et le « Pastorale Gregorii estant devant la chaere de l'Évesque 
dedans le cueur. » 
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Le chœur était fermé des deux côtés par une boiserie, et en avant, 
du côté de la nef, par une grille ou un treillis , surmonté d'un jubéi 
Voici comment s'exprime un compte de 1493 : « Poié à deux charpentiers 
pour meptre le boays de la closture du chanseau, 6 sols 8 deniers... 
Item pour meptre l'uys (porte) et le boays du létrin, 35 sols 10 deniers... 
Item pour tiller ledit letrin, 8 sols 9 deniers » ; et le compte de 1494 : 
« Pour avoir painct le devant du lectrin, 50 sols... Item pour abiller 
ung bout du létrin , où est l'image saint Jacques, 1 sol 8 deniers.. » 

Les quatre gros piliers du chœur se réunissaient à leur sommet, pour 
former des arcs en plein cintre et soutenir un clocher, qui s'élevait 
majestueusement au-dessus du toit de l'église. Cette disposition du 
clocher au milieu de la croix formée par l'église, ou, si l'on aime mieux , 
au-dessus de Tinter-transept, était assez fréquente dans le style roman. 
Il ne nous est resté aucune description de cette tour centrale , mais les 
comptes de fabrique la mentionnent plusieurs fois. Ainsi, en 1483, 
il est question de c l'huys qui est mis amont là où Ton vayt au clocher 
sur le cueur * ; en 1486, payé c pour quatre cordes es cloches du cueur, 
3 liv. 2 sous, 6 deniers. > 

Ce clocher fut démoli avec l'inter-transept en 1516. 

De chaque côté du chœur se trouvait un transept, comme aujourd'hui. 
Aucune description ne nous en est parvenue , mais il est facile d'y 
suppléer, puisque le transept nord de Saint-Gildas de Rhuys existe 
encore : c'est d'après lui qu'a été dressé le plan ci-dessus. Leur forme 
était rectangulaire, avec un grand portail à chaque extrémité, une grande 
fenêtre au-dessus et un pignon triangulaire. La porte du sud était la 
porte des Dues, et celle du Nord la porte des Chanoines; quoique se 
faisant face > elles ne nuisaient aucunement au chœur, parce que 
celui-ci était fermé par une boiserie. 

Les autels des transepts étaient, suivant toutes les probabilités, placés 
dans un enfoncement ménagé du côté de l'Est. Celui du Sud était dédié 
à saint Guenhael , abbé de Landevenec , et tout auprès se voyait son 
tombeau ; le chef et les reliques du Saint étaient conservés à la sacristie. 
Celui du Nord était dédié, paraît-il, à saint Jean PÉvangéliste, puis 
à saint Barthélémy, et, au moment de la démolition, à tous les Saints. 
Ces deux transepts menaçant ruine furent démolis, celui du sud 
en 1504, et celui du nord en 1517. 

Au-dessus des bras de la croix, se trouvaient deux édifices accessoires. 
Celui du Sud servait à la fois de Chapitre et de Sacristie : un acte de 
fondation fut dressé, en 1411, « dans la sacristie, où se tient habi- 
tuellement le chapitre de l'église ; » un acte de 1455 désigne le même 
local sous le nom de Vestiaire, qu'il porte encore aujourd'hui. 

L'édifice correspondant, du côlé du nord, servait probablement de 
décharge; peut-être aussi faudrait-il y chercher ce que les comptes 
appellent la Librairie ou la bibliothèque : en 1483 des ouvriers sont 
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occupés « à couvrir sur la grande église, sur le cocher et sur la librayrie ; » 
en 1475 on trouve c ungn panneau de verre, réparé en plein neuff, 
avecques les armes de Révérend Père en Dieu (Yves de Ponsal), estant 
à la librayrie. > 

Quant à la nef romane, nous savons qu'elle s'étendait depuis les 
gros piliers du chœur jusque vers le portail actuel ; nous savons en outre 
qu'elle était moins large que la nef actuelle , et que la chapelle moderne 
des fonts détermine sa largeur probable; nous savons enfin que deux 
rangées de colonnes, faisant suite aux piliers du chœur, se prolongeaient 
jusqu'au portail. On n'avait pas encore, au XI e siècle, l'idée de couper 
les nefs latérales par des murs, afin de faire des chapelles ; on laissait 
la circulation libre et les autels joignaient le mur longitudinal. A cette 
époque la nef principale était habituellement précédée d'un porche ou 
narthex , souvenir de l'ancien parvis ou de l'atrium. 

C'est d'après toutes ces données que le plan de la nef de l'église 
cathédrale de Vannes a été dressé ; cette partie du plan n'a donc qu'une 
valeur approximative, basée sur la ressemblance des églises de la même 
époque et sur la mesure du terrain disponible. 

Les autels de cette partie de l'église ne sont connus que d'une manière 
incomplète. Voici néanmoins quelques données positives. Au gros pilier 
du chœur, du côté de l'Évangile, était adossé l'autel du Crucifix, appelé 
plus tard l'autel de Sainte- Croix, et aujourd'hui de Saint- Pierre, 
Quand les chanoines cessèrent d'administrer la paroisse et la confièrent 
à un Vicaire, il lui cédèrent l'usage de cet autel , pour y dire la messe 
paroissiale : ce qui a été observé jusqu'à la Révolution française. 

Au pilier correspondant, du côté de l'Épître, était adossé l'autel de 
Saint- Jacques, surnommé le Majeur, frère de saint Jean4'Évangéliste 
et décapité par le roi Hérode-Agrippa ; ses reliques sont honorées 
à Compostelle, et sa fôte se célèbre le 25 juillet. Aujourd'hui cet autel 
est dédié à saint Paul. 

Le long du mur du sud, il y avait une série d'autels, dont le plus 
près du chœur était dédié à saint Patern, évêque de Vannes, le second 
à saint Thuriau, évêque de Dol, le dernier à saint Gatien, évêque 
de Tours. 

Le long du mur du nord, il y avait une autre série d'autels, dont 
le plus rapproché du portail était dédié à La Trinité et à saint Michel, 
et le plus voisin du chœur à saint Sauveur, puis à saint Yves, 

On ne sait trop ou placer les autels de saint Hilaire, de saint Nicolas, 
de sainte Marie-Madeleine, etc.. mentionnés dans les anciens documents. 
Du reste. plusieurs de ces appellations furent graduellement modifiées, 
soit par l'adjonction , ttHt par la substitution d'un nouveau titulaire. On 
en verra ïé détail plus loin , à propos des chapelles de la cathédrale 
actuelle. 

Les sépultures, si rares auparavant dans les églises, devinrent bientôt 
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nombreuses. A la suite des Évêques, les chanoines, puis les simples 
prêtres demandèrent un lieu de repos dans le temple du Seigneur. 
Les laïcs se contentaient encore du cloître et du parvis au XI e siècle ; mais 
bientôt ils envahirent la nef et les chapelles. A Vannes, un document 
de 1387 mentionne parmi les sépultures laïques celles d'Azelice Moquet, 
d'Olivier de tyeveno, de Petronille Maydo, de Thomelin Maydo, d'Olivier 
Joy, d'Amicie de Bréhegay femme de Bonabes de Callac, de Jean 
Guillouic, de Baudet Le Fauconnier, etc.. La coutume était établie,, 
et elle se maintint dans les siècles suivants jusque vers la Révolution 
française. 

Mais déjà la cathédrale romane avait subi une modification consi- 
dérable au portail , par la construction des tours : c'était l'introduction 
d'un nouveau style d'architecture et le commencement d'une nouvelle 
église. 

III. 

CATHÉDRALE ACTUELLE. 

La Cathédrale actuelle de Vannes est loin d'être l'œuvre d'un seul 
architecte et d'une seule époque : elle a été construite par parties, au 
fur et à mesure de la ruine de l'église romane. Pour en donner une 
idée d'ensemble, il suffit de dire que la tour est du xm e siècle, la nef 
du xv e l le transept du xvi e , le chœur du xvm« et le portail du xix . 
C'est ainsi que presque tous les siècles y ont laissé leur empreinte, aux 
dépens de l'unité de style. Néanmoins chaque partie mérite une étude 
spéciale, et nous allons l'entreprendre en suivant Tordre chronologique. 

§ I. — Tours. 

La tour principale, située au nord du portail, remonte au xm* siècle : 
les caractères seuls de l'architecture suffisent pour justifier cette date. 
La base carrée n'offre que des faces unies, percées de longues et étroites 
fenêtres à lancettes. Le premier étage est orné de colonnettes toriques, 
saillantes aux deux tiers, et surmontées de trois arcatures ogivales ; au- 
dessus s'ouvrent deux fenêtres terminées en plein-cintre ; le dernier 
étage, où se trouvent les cloches, offre trois fenêtres ogivales entre deux 
arcatures. 

Ce mélange du cintre et de l'ogive caractérise l'époque de la transition, 
c'est-à-dire le commencement du xni e siècle ; et s'il était permis de 
hasarder un nom, on pourrait rapporter ce travail à l'épiscopat de 
Guéhénoc, qui mourut en 1222. 
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Cette tour était couronnée par une flèche pyramidale octogone , d'une 
grande élévation. Cette flèche était endommagée en 1536, et voici 
comment Jehan Chevadec , maître-maçon , en parle dans une enquête 
juridique : « Dict que pour meptre le dict clocher en seurté il con- 
viendroit l'ahaptre jusques à environ la carrée , où sont les guarites , et 
ahaptre et démollir les quatre fillettes et petites tourelles, qui sont au 
cerne du grant aguillon d'icely clocher. Interrogé quant piéz ou quantes 
toyses il fauldroit abaptre d'iceluy clocher, répond ne le scavoir, à raison 
qu'il ne a mesuré, bien dict luy semble que entre la plate-forme où sont 
les guarites jusques à la poincte d'iceluy clocher y povoit avoir soixante 
et dix piéz ou environ, et dict ne scavoir au vray qu'il couteroit à 
démollir et rédiffier le 
dict clocher, bien dict 
que pour la difficulté 
du lieu et la cherté des 
atraiz lui semble que 
celuy qui seroit feura- 
tier (entrepreneur) de 
ce faire pourjdeux mille 
livres monnoye, serait 
aultant en dangier de 
perdre que de gaigner.* 

Malgré cet avis, la 
flèche ne fut pas dé- 
molie ; elle fut seule- 
ment réparée avec soin, 
et elle a subsisté jus- 
qu'au 48 février 1824, 
où elle fut renversée 
par la foudre. La flèche 
actuelle , reconstruite 
en 1824 et 1825, sur les 
plans de M. Brunet- 
Debaines , architecte , 
est sans élégance; elle 
est octogone , comme 
l'ancienne, avec de sim- 
ples cordons de pierres 
aux angles et quatre 
petits clochetons à sa 
base ; elle est beaucoup 
moins élevée que l'an- 
cienne, et c'est là son 
principal défaut. 
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À l'angle sud da portail s'élevait une tourelle, bâtie sur le même plan 
que la tour principale, mais plus étroite. Sa base était carrée et unie, 
son premier étage décoré de deux arcatures ogivales; au-dessus se 
voyait une sorte de lanterne octogonale , surmontée d'une petite pyra- 
mide. C'était la tour de l'horloge. Elle était massive jusqu'aux deux tiers 
de sa hauteur, et on n'accédait à la partie supérieure que par un escalier 
placé dans l'épaisseur du pignon* 

Cette tourelle a été démolie en 1863 et 1867, et remplacée par une 
construction qui trouvera son histoire à sa place chronologique. 

Ces deux tours, accolées à l'église romane, servirent plus tard de 
base, pour les proportions à donner, en largeur et en hauteur, à la nef 
du xy 8 siècle , ainsi qu'à la façade qui les unit. 

Le xiv e siècle n'a laissé aucune trace dans la cathédrale actuelle. Hais 
à côté de l'église, entre le chœur et la rue des Chanoines, s'éleva la 
chapelle de saint Jean-Baptiste. Bâtie en 1310 par Jean de Bois-Hélio, 
chanoine et archidiacre, elle servit spécialement de baptistère pour la 
paroisse de Saint-Pierre. Elle était de forme rectangulaire , et mesurait 
environ 19 mètres de longueur sur sept mètres de largeur. En 1379, 
Jean Le Taillandier, chanoine, y fonda la chapellenie de saint Jean* 
Baptiste, à raison de trois messes par semaine. 

Dès 1438 la chapelle saint Jean était en ruine, et le Chapitre permit 
à Pierre Le Fauchour, vicaire de la paroisse, de la rebâtir sur les 
mêmes fondements, en lui abandonnant la jouissance viagère des 
oblations qui s'y faisaient. C'est dans cette chapelle que fut inhumé, en 
1598, en face de l'autel, en entrant dans le chœur, le corps de 
M^ Georges d'Arradon, évoque de Vannes. 

En 1768, quand il fut question de voûter l'Église, le Chapitre céda 
à la paroisse l'usage des fonts situés dans la chapelle de la Trinité, 
à gauche en entrant dans la cathédrale, et abandonna la chapelle de 
saint Jean pour .servir d'abri aux ouvriers. Depuis cette époque ladite 
chapelle n'a plus servi au culte , et elle a été démolie en 1856. 

§. IL -Nef. 

Au commencement du xv e siècle, la cathédrale romane était gran- 
dement endommagée, au moins dans quelques-unes de ses parties, et 
l'on prévoyait comme peu éloignée l'époque où l'on serait obligé d'y 
faire des travaux considérables. 

Saint Vincent Ferrier étant mort à Vannes, le 5 avril 1419, et ayant 
été inhumé dans le chœur de l'église Saint- Pierre , des offrandes nom- 
breuses affluèrent aussitôt à son tombeau. Dès le 30 octobre de la même 
année, l'évéque Amaury de la Motte et le Chapitre s'entendirent pour 
appliquer le tiers de ces oblations à restaurer l'église et à la préserver 
ainsi d'une € ruine imminente* » 
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Grâce à ces ressources, l'évoque Jean de Saint-Léon put refaire, vers 
1436, le vestiaire et la salle capitulaire , ainsi que la voûte de la cha- 
pelle de Notre-Dame de Pitié, derrière le chœur. 

Mais ce n'était là qu'un travail accessoire, et il fallait songer à rebâtir 
la nef, qui menaçait ruine. L'évêque Yves de Pontsal, de concert avec 
le Chapitre, entreprit cette œuvre. Il fut arrêté que le nouveau bâtiment 
serait plus large et plus haut que l'ancien ; que les bas-côtés s'aligneraient 
sur le grand clocher ; que cinq chapelles se suivraient de chaque côté , 
séparées par des murs ; et que la façade s'harmoniserait avec les tours. 
D'après ce plan , la nef devait avoir une longueur de 132 pieds et une 
largeur de 42 pieds, et chaque chapelle une profondeur de 16 pieds. 

Pour augmenter les ressources locales , l'Évêque et le Chapitre ob- 
tinrent du pape Nicolas V, le 20 septembre 1451, une bulle accordant, 
pendant dix années , une indulgence plénière à ceux qui visiteraient la 
Cathédrale, le jour de la fête de saint Pierre et de saint Paul, et y 
feraient une aumône pour les travaux de l'église. Dès 1452 et 1453, les 
fidèles vinrent en foule visiter le temple du Seigneur, comme le prouve 
l'enquête concernant saint Vincent Ferrier. 

Les travaux commencèrent aussitôt. 

Le 15 mai 1455 , le pape Caiixte III suspendit toutes les indulgences 
particulières, en faveur de la croisade contre les Turcs, qui venaient de 
s'emparer de Constantinople et qui menaçaient l'Europe entière. A cette 
époque, c l'Évêque et le Chapitre de Vannes avaient avancé leur œuvre, 
et fait élever une grande partie des piliers ;... la nef de l'église était en- 
tièrement découverte,.... et l'on se proposait de refaire le cloître... et 
vingt années de travaux pour le moins paraissaient nécessaires... » 

Pour y aider, le même Caiixte III accorda, le 23 juillet 4455, la pro- 
rogation de l'indulgence de la saint Pierre, pour dix autres années, 
après l'expiration des dix premières : comme il n'y avait eu encore que 
«tnns années d'utilisées , c'était une réserve de 17 ans à valoir après la 
croisade. 

Sur ces entrefaites , le 29 juin 1455, saint Vincent Ferrier fut so- 
lennellement canonisé ; son corps fut levé de terre le 5 avril 1456, et 
une nouvelle bulle du 27 mai 1458 accorda, pour le jour de sa fête, une 
indulgence partielle à ceux qui visiteraient la cathédrale et y feraient 
une aumône. 

L* 6 mars 1459 (N. S. 1460), le pape Pie II leva la suspense imposée 
par la croisade , et permit à l'église de Vannes de jouir des 17 années 
d'indulgences accordées par ses prédécesseurs , mais» à la condition de 
réserver un tiers des offrandes pour la guerre contre les Turcs. Les 
travaux, qui n'avaient pas été interrompus, reçurent dès lors une 
nouvelle impulsion. 

Pour élargir l'église, le Chapitre avait dû acquérir quelques maisons 
touchant à l'ancien bâtiment, du côté du sud ; il y avait employé la 
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somme de cinq cents écus. Le duc de Bretagne François II, pour con- 
tribuer à la bonne œuvre et pour compter parmi les bienfaiteurs de 
l'église , fit gracieusement la remise des droits de lods et ventes qui lui 
étaient dus, suivant un acte du 25 mars 1473 (N. S. 1474.) 

Un compte de fabrique de 1475 fournit quelques détails intéressants : 
c Et est à savoir que Jehan Guével , maistre du dit eupvre , doit avoir 
par chacun jour qu'il fait besoigne, 5 sols ; et chacun des aultres 
tailleurs doit avoir 3 sols 4 deniers , jucques à la feste de Touz Saintz ; 
ensuite est rabattu a chacun d'eux dix deniers par jour. » La dépense 
monte encore pour Tannée à 308 1. 10 s. 10 d. ; et pour les servants 
des maçons à 17 1. 15 s. 3 d. L'extraction et le charroi des pierres de 
tyhuél en Saint-NolfF, et de Saint-Mathieu en Treffléan atteignent le 
chiffre de 54 1. 10 s. 5 d. : quelques pierres provenaient de Sérent et 
d'autres du Colledo en Guéhenno. 

Les cinq chapelles du côté du nord paraissent avoir été terminées les 
premières; on achevait en 1475 celles du côté du sud. Ainsi l'avant 
dernière chapelle, en allant vers le portail, fut voûtée en pierres et 
.pavée en tuiles vernies, cette même année 1475. La chapelle suivante, 
c prochaine de Porloge, * reçut à la même époque son carrelage en 
tuiles ; elle est plus petite que les autres chapelles , soit pour servir de 
transition à la petite tour, soit par manque de terrain libre. 

« Le 7* jour de janvier 1475 (N. S. 1476), avant jour, décebda 
Missire Yves de Pontsal , Évesque de Vennes , ou menoir de tyengoff , 
et fut enterré le lundi 8 e jour du dit moys en la chapelle de Saint André 
et dempuix translaté en la chapelle Saint Pater, en la dite église de 
Saint Père. > Cette mort n'arrêta pas les travaux , et ceux-ci étaient 
assez avancés pour que l'Évêque de Sinope, in partibits, pût, au mois 
d'octobre 1476, consacrer la nef de l'église et la livrer au culte. 

Les indulgences , accordées par les Souverains Pontifes, ayant pris fin 
à la fête de saint Pierre en 1476, le nouvel évêque de Vannes, Pierre 
de Foix, cardinal du titre des SS. Côme et Damien, et le duc 
François II sollicitèrent une nouvelle concession du Saint-Siège. Le 
pape Sixte IV, par une bulle du 1 er avril 1478, considérant c qu'on a 
travaillé à réparer, à restaurer et à agrandir la dite église, œuvre re- 
marquable et somptueuse mais inachevée , et que les ressources locales 
sont insuffisantes pour la terminer,.. * accorde une nouvelle indulgence 
plénière , à la fête de saint Pierre , pour une période de quatre ans. 

C'est alors que fut activement poussée la construction de la façade, 
qui a subsisté jusqu'en 1867, et celle du porche qui la précède. 

La grande porte ogivale , maladroitement retouchée plus tard , offrait 
une série de trilobés à son tympan ; elle était surmontée d'un faux 
pignon et flanquée de deux piédestaux sans statues ; aux angles s'éle- 
vaient deux élégants contreforts à pinacles, reliés par une galerie de 
style flamboyant. 
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Le porche intérieur, large et peu profond, était voûté sur croisée 
d'ogives. Il communiquait avec la nef par une grande porte ogivale , 
ornée de rinceaux de vignes. Au-dessus de cette porte, au premier 
étage, s'épanouissait une large fenêtre en ogive, que des placages pos- 
térieurs avaient transformée en plein-cintre, et réduite enfin aux propor- 
tions d'une vulgaire fenêtre carrée. Ses deux arcatures latérales servaient 
de transition aux arcatures analogues des deux tours. Le gable était percé 
d'une baie allongée, et orné de feuilles de choux sur les rempants ; la 
croix du sommet fut, en 1632, remplacée par une lanterne d'un goût fort 
douteux. 

On peut suivre sur les documents contemporains la date de ces 
travaux, qui étaient dirigés par Éon tyvélien « mestre du dict eupvre. * 
Ainsi un arrangement du 12 août 1485 montre que le pignon était fait ; 
les comptes de la fabrique prouvent que le vieux porche fut démoli en 
1484 , que le nouveau fut commencé en 1485, que le portail fut couvert 
en 1486 , que la grande porte de l'église fut placée en 1487 , que les 
pinacles furent achevés en 1491 , que la grande fenêtre du pignon fut 
garnie en 1492, que les voûtes du porchet furent faites en 1493, et 
qu'enfin le crucifix , accompagné des images de Notre-Dame et de Saint 
Jean fut placé dans le porche en 1494. 

La moitié de l'église, c'est-à-dire la nef avec son portail, était enfin 
terminée : elle avait nécessité cinq bulles des Souverains Pontifes, et de- 
mandé environ quarante années de travail. 

Cette nef porte le caractère du xv e siècle. 

A l'extérieur, les murs sont garnis de contreforts élégants, décorés 
de clochetons et de feuilles de choux ; les fenêtres des chapelles sont 
surmontées d'une accolade, celles du haut en sont dépourvues; une 
galerie à jour borde les bas-côtés et une autre longe le toit de la grande 
nef; de nombreuses gargouilles, représentant divers animaux, projettent 
les eaux pluviales. 

A Yintérieur de la nef, les murs sont unis ; il n'y a de moulures 
qu'aux ogives des chapelles et des fenêtres ; au premier étage règne un 
couloir, bordé d'une galerie moderne à quatrefeuilles et à flammes al- 
ternativement : elle a été refaite, en 1845, par M. Charrier, architecte, 
dans le style général de l'église. Les voûtes des chapelles furent faites 
dès l'origine ; mais la nef principale, lambrissée en 1627, ne fut voûtée 
qu'en 1768 et 1769, comme on le verra plus tard. 

Les meneaux des fenêtres, qui avaient été presque tous brisés en 
1769 par les travaux de la voûte, ont été refaits en 1876, 1877 et 1878. 
Malheureusement les rosaces ou polylobes , qu'on y rencontre à chaque 
pas, caractérisent le xiv e siècle, et sont un anachronisme dans une 
église du xv e . Ces fenêtres, grâce à l'initiative prise par M* r Bécel, ont 
été, dans le même intervalle, garnies de vitraux peints, dont plusieurs 
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ne sont pas sans mérite. Les meneaux de la nef et des transepts ont 
coûté 32,537 fr. , payés par l'État ; les vitraux , sans tenir compte des 
frais accessoires, ont coûté environ 34,500 fr., payés par des particuliers. 
Avant de quitter la nef, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur 
ses chapelles. 

§ III. - Chapelles de la Nef. 

I. — La première chapelle, à gauche, en entrant par le portail, était 
jadis dédiée à la T. S. Trinité. On y voyait encore naguères un tableau 
représentant les trois personnes divines. 

Une chapellenie y ayant été fondée en 4328, en l'honneur de saint 
Michel , la chapelle prit souvent le nom de cet archange. Une autre 
chapellenie, en l'honneur de saint Fiacre, y ayant été fondée en 1506, 
elle reçut encore parfois le nom de ce saint. Les fonts baptismaux de la 
cathédrale, placés précédemment dans la nef , y furent transportés en 
1700, et cédés à la paroisse de Saint-Pierre en 4768. Ils ont été retirés 
en 4856, pour être mis dans la chapelle en face. 

La chapelle de la Trinité n'est pas encore rendue au culte : elle sert 
provisoirement de lieu de dépôt pour les chaises. On y a placé, en 4878, 
Mn vitrail représentant saint Patern et «aint Mériadec, évêques de 
"Vannes. C'est une peinture sérieuse, du prix de 950 fr. , et qui a été 
faite, comme presque toutes les autres, par A. Meuret et F. Lemoine, 
de Nantes. On se demande vainement pourquoi l'artiste a donné des 
mitres à des Évêques du v» et du vu 6 siècles, quand il est certain que la 
mitre n'a commencé qu'au xi e siècle. 

H. — La seconde chapelle, du même côté, paraît avoir été dédiée à 
saint Sébastien. Une chapellenie de ce nom y fut fondée en 4469, par 
Alain Philippot. Le double de saint Sébastien y fut également fondé 
en 4605, par Sébastien Nicolazo. La confrérie de Saint-Sébastien et de 
Saint-Jean-Baptiste y avait depuis longtemps son siège, quand, en 4648, 
elle fut enrichie de nombreuses indulgences par le pape Innocent X. 

Saint Louis, roi de France, y avait aussi son image, et déjà, à la fin 
du siècle dernier, il avait donné son nom à la chapelle. On y a déposé, 
en 4844 , les ossements des émigrés qui avait été fusillés à Vannes et 
dans les environs. 

C'est en 4878 qu'on a placé l'autel en pierre et la statue de saint 
Louis : œuvre de M. Le Merle, et don de M. Hubert. Le vitrail, repré- 
sentant une série de traits de la vie du saint Roi, est d'une bonne 
exécution ; il a été donné par M. Hubert et a coûté 3,200 fr. 

III. — La troisième chapelle, à gauche, n'avait autrefois et n'a encore 
aucun vocable , parce qu'il n'y a jamais eu d'autel. Elle servait depuis 
sa construction, c'est-à-dire depuis 4475 pour le moins, de logement 
à Vorgue de l'église. 
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En 1516 les orgues furent refaites. <t Poyé à Maistre Barnabe de 
Lanoë, pour la faczon des orgues, tant du corps des dites orgues que 
des grosses trompes, et pour toutes choses, la somme de 500 livres, 
et dix livres que Messieurs ordonnèrent à sa femme et à sa fille pour 
leurs espilles... Item pour avoir painct l'angelot qu'est sur les orgues, 
et sa trompette et une couronne, 3 livres. * Des réparations et des aug- 
mentations considérables furent faites à ces orgues en 1624, 1695 
et 1725. 

En 1740, le Chapitre résolut de faire un orgue plus puissant et de 
le placer au bas de la nef; il s'adressa au sieur Marcellin Tribuot, de 
Paris, qui s'engagea à lui en fournir un, dans trois ans, pour 15,000 livres, 
plus le vieil orgue estimé 1 ,000 livres, à condition qu ? on lui fournirait 
une tribune et un buffet convenable. La tribune avec ses colonnes , et 
le buffet avec ses tourelles, ses anges et ses cariatides sculptés par 
Veniat et Lottembert, coûtèrent en tout 6,260 livres. Des réparations 
plus ou moins considérables ont été faites à cet instrument en 1778 et 
en 1876. 

L'ancienne chapelle de l'orgue fut, en 1770, pendant les travaux 
du chœur, fermée par un mur, et convertie en sacristie, avec un 
revestier au-dessus. En 1777, cette sacristie fut cédée â la paroisse ^ 
et l'appartement au-dessus servit aux délibérations paroissiales. Peu 
après la porte extérieure fut retouchée, c'est-à-dire mutilée. Quant au 
mur intérieur, il n'a été enlevé qu'au commencement de ce siècle. G*est 
en 1878 qu'on a fait les meneaux du tympan de la porte, donnant sur 
le cloître, et qu'on y a placé les écussons de la Bretagne, de la ville de 
Vannes et de M* r Bécel. 

Au mur , qui sépare cette chapelle de la suivante , était adossé jadis 
le banc du Chapitre, pour assister au sermon, la chaire étant alors du 
côté du midi. Cette place fut cédée en 1770 au Présidial , et le Chapitre 
s'établit devant la grille du chœur. Ce n'est que depuis le Concordat 
que la chaire a été placée du côté de PÉvangile. 

IV. — La quatrième chapelle, à gauche, était dédiée à saint Gau- 
dence, martyr, honoré le 30 août. Une chapellenie de saint Jean-Baptiste 
y fut fondée en 1437 et lui a quelquefois donné son nom. On y desservait 
aussi deux autres chapellenies, l'une sous le titre de Saint-Gaudence, 
l'autre sous le nom de Sainl-Livry, antérieures à 1516. Une messe 
quotidienne chantée y fut fondée par Jean Textoris, chanoine, et dotée 
en 1524 par Jean Daniélo, archidiacre, au profit des chapelains du 
chœur. En 1764, l'autel de Saint-Gaudence fut supprimé, pour élargir 
le passage conduisant à la chapelle du Saint-Sacrement, et les fondations 
qui s'y desservaient furent transférées à la chapelle Saint-Vincent-Ferrier. 

V. — La cinquième chapelle, à gauche, avait été d'abord dédiée au 
SainUSauveur. En 1387, une chapellenie y fut fondée en l'honneur de 



Digitized by VjOOQIC 



-99- 

saint Yves, qui avait été canonisé quarante ans auparavant, et peu à peu 
la chapelle prit le nom de Saint- Yves. D'autres fondations y furent 
faites dans le cours des siècles. Aujourd'hui cette chapelle est dédiée à 
Notre-Dame de Miséricorde , dont la statue occupe le milieu du rétable 
de l'autel. Le vitrail , par un heureux retour au passé, représente saint 
Yves en costume d'official; quelques médaillons offrent des traits de sa 
vie. Cette verrière, due à M. Le Moine, de Nantes , a été donnée par le 
clergé du diocèse et a coûté 2,747 francs. 

VI. — La première chapelle de la nef, du côté du sud, en allant du 
chœur vers le portail , et où se trouve aujourd'hui une porte latérale , 
était jadis dédiée à saint Patern, évèque de Vannes. Une chapellenie y 
fut fondée, vers 1334, sous le nom de Sainte-Marie-Madeleine, par 
l'évêque Jean Le Parisy. C'est dans cette même chapelle que le restau- 
ratëur de la cathédrale , M* r Yves de Pontsal , fut définitivement en- 
terré. En 1506, Olivier d'Àrradon, chanoine, y fonda une chapellenie 
en l'honneur de sainte Catherine et obtint du Chapitre que la chapelle 
portât désormais le nom de cette sainte. En 1776, l'autel fut supprimé 
une porte fut ouverte sur la rue Saint-Guenhaël, le pavé fut 
refait et le tombeau de M** de Pontsal disparut sans retour. En 1878, 
on y a placé un vitrail représentant la B. Françoise d'Amboise et saint 
Guenhaël, abbé : c'est une bonne peinture, qui n'a coûté que 895 fr. 

VII. — La chapelle suivante, en allant vers le portail, était dédiée dans 
l'origine à saint Thuriau, évoque de Dol. Une chapellenie de saint Martin 
y ayant été fondée, en 1322, par Raoul Guérin, chanoine, elle en prit le 
nom ; elle le portait encore en 1694. Mais déjà elle s'appelait aussi Notre- 
Dame de Pitié, et ce nom paraît lui avoir été donné depuis la suppres- 
sion de l'autel qui existait dans la chapelle du même nom au chevet de 
l'église. Après la Révolution elle s'appela Notre-Dame de Bon- 
Secours; et depuis 1840, c'est-à-dire depuis l'érection de la confrérie 
du très saint et immaculé Cœur de Marie pour la conversion des pé- 
cheurs, et son affiliation à l'Archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires, 
à Paris, elle s'appelle l'Archiconfrérie. L'autel, placé en 1858, est un 
tombeau vitré; le rétable en bois renferme un tableau de la Sainte 
Vierge ; le vitrail , placé en 1877 , donné par M mes Hervieu et fourni par 
M. Le Moine, représente l'image bien connue de Notre-Dame des 
Victoires : il a coûté 1800 francs. 

Au pilier qui sépare cette chapelle de la suivante , était jadis adossée 
la chaire du prédicateur. En 1632, une délibération capitulaire arrêta 
qu'on y placerait une nouvelle chaire en « bon chesne > et qu'on met- 
trait vis-à-vis d'elle un banc neuf pour le Chapitre. 

VIII. — La troisième chapelle du sud était sous le vocable de saint 
Luc, évangéliste. A partir de 1515, où Guy de Quirissec, chanoine et 
archidiacre, j fonda une chapellenie sous le titre de Saint-Guigner, 
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elle porta ce nom conjointement au premier. En 1758 , elle fut dédiée 
au Sacré Cœur de Jésus , sept ans avant que le Clergé de France en eut 
adopté la fête pour tous les diocèses du royaume. L'évêque Charles- 
Jean de Bertin y fut inhumé le 5 octobre 1774, et le Chapitre, par re- 
connaissance , lui fit ériger le magnifique mausolée en marbre qu'on y 
voit encore , surmonté de la statue agenouillée du prélat. Ce tombeau 
est l'œuvre de Christophe Fossati, de Marseille, et a coûté 2,800 livres. 
On y lit l'inscription suivante : Hoc in perpetuum sujE venerationis 

ET GRATITUDINIS PIGNUS DILECTISSIMO ET ILLUSTRISSIMO D. D. CâROLO 

Joanni de Bertin, Episcopo Veneten . Cathedralis hujusce Ecclesle 

RESTAURATORI MUNIFICENTISSIMO MONUMENTUM EREXIT CaPITULUM V£- 
NETENSE, ANNO DOMINI 1777. ÛBIIT DIE 23 SEPTEMBRIS ANNI 1774. 

L'autel est surmonté d'un rétable renfermant un tableau de la des- 
cente du Saint-Esprit; et le vitrail, donné par souscription en 1877, 
représente l'apparition de Notre-Seigneur à la B. Marguerite-Marie 
Alacoque et diverses scènes de la Passion. Il a coûté 2,747 francs. 

IX. — L'avant dernière chapelle , du côté du sud, s'appelait parfois de 
Y Hermine, à cause de l'écusson de Bretagne, qui est à la clé de voûte, 
et le plus souvent des Trois-Rois , à qui elle était dédiée. Quand on y 
transféra le service de la chapellenie du saint Nom de Jésus, elle en prit 
peu à peu la dénomination. La chapelle romane de Sainte-Anne ayant 
été démolie en 1770, on en transporta le vocable à la présente chapelle, 
et la corporation des menuisiers obtint du Chapitre de faire l'autel et 
le rétable de sa patronne. En 1877 , on y a placé un autel neuf, sans 
rétable , avec les statues de sainte Anne , de saint Joachim et de saint 
Joseph. Dès l'année précédente, on avait placé un vitrail, offert par 
M* r Bécel, et représentant une procession à Sainte-Anne ; il est sorti, 
comme les autres, des ateliers de A. Meuret et F. Le Moine, de Nantes, 
et a coûté 2,600 fr. 

X. — La dernière chapelle, du côté du sud, la plus voisine du portail, 
semble avoir été dédiée primitivement à saint Gatien, évêque de 
Tours ; une chapellenie y fut même fondée sous ce titre en 1415. Mais 
une autre chapellenie y fut établie dès 1332 en l'honneur de saint 
Samson, Évêque de Dol, et de saint Guillaume , évêque de Saint- 
Brieuc, et graduellement la chapelle en prit le nom. Elle est aussi 
quelquefois désignée sous le titre de Notre-Dame des fonts, parce que 
les fonts baptismaux de la cathédrale étaient jadis dans la nef, auprès 
du pilier qui sépare cette chapelle de la précédente. Les fonts , après 
avoir occupé quelque temps la chapelle de la Trinité , ont été placés ici 
en 1856, et ont donné leur nom à la chapelle. On y voit un bas-relief 
en pierre, du temps de la Renaissance, et représentant la Cène. Le 
vitrail placé en 1878 par M. Lobin, de Tours, et offert par M me de Courcy, 
représente diverses scènes relatives au péché originel et à sa rémission 
par le baptême. 
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Quant aux verrières des hautes fenêtres de la nef, elles consistent en 
simples grisailles avec quelques ornements fleuris. La grande verrière 
derrière l'orgue et les deux voisines datent de 1875 et proviennent 
du Mans. Les huit autres ont été placées en 1877 et 1878, et ont été 
exécutées à Nantes. 

Il faut aussi mentionner ici les grands tableaux à l'huile qui décorent 
les piles de la nef. Du côté du nord, on voit une bonne copie du tableau 
du Guerchin, représentant l'élévation du corps de sainte Pétronille, 
puis une œuvre capitale de Destouches, représentant la résurrection 
de Lazare. Du côté du sud, on remarque une toile figurant la Charité, 
une autre représentant le Christ en croix, et une troisième symbolisant 
les litanies de la très Sainte Vierge. Tous ces tableaux ont été donnés 
à la cathédrale par le gouvernement de la Restauration ou par celui de 
Louis-Philippe, sur la demande des préfets ou des députés. 

Le pavé de la nef et des chapelles était jadis formé de pierres tombales 
de toutes couleurs et de toutes dimensions , qui recouvraient les cendres 
de chanoines, de prêtres, de bourgeois et de femmes, dont la liste serait 
ici par trop longue. Depuis le xn e siècle, l'envahissement des églises par 
les sépultures avait fait des progrès continus, et les lieux consacrés aux 
assemblées des fidèles étaient devenus de véritables cimetières. Il y 
avait sans doute une pensée de foi dans ce désir de reposer dans le temple 
du Seigneur et de provoquer les prières des vivants, mais il y avait aussi 
plusieurs inconvénients, qui ont fait proscrire cet antique usage dans 
le cours du xvin e siècle. Dès 1627 et 1628, des réparations considérables 
faites au pavé de la cathédrale firent sans doute disparaître plusieurs 
tombes ; ce ne fut toutefois qu'en 1776 que le renouvellement intégral 
du pavé les fit toutes disparaître. Depuis la Révolution, personne n'a été 
enterré à la Cathédrale : il n'y a eu d'exception que pour les Évoques, et 
deux seulement ont profité du privilège , savoir : M* r de Bruc en 1826 , 
et M* r Garnier en 1827 : ils reposent dans le caveau, sous le chœur. 

§. IV. Transepts. 

Après avoir terminé les travaux de la nef, on prépara les matériaux 
pour la reconstruction des transepts. Et ici encore les comptes de la 
fabrique vont fournir de précieux renseignements. En 1504, Guillaume 
Yvon était a maistre de l'eupvre * , et il avait vingt tailleurs de pierres 
sous ses ordres. « Poyé en apvril 1504 pour abattre le pignon devers 
mydi, 22 1. 15 s. — Aux charetiers qui ont osté la terre des fondementz 
du portai, 10 1. 1 s. 10 d. — Le 12 e jour de juign, baillé aux oupvriers 
qui estoint à maczonner les fondementz, 5 sols. — Le 7 e jour de sep- 
tembre, à celuy qui apporta le mandement de 400 livres que ordonna 
la royne Anne, 3 sols 4 den. — Le 21 e jour de novembre, pour abattre 
la muraille devers le chappitre, 10 livres 2 sols. » 
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c Le 8 6 jour de janvier (1505. N. S.), futaiys l'entrefiche du portai. 
— Au menuisier, pour les. portas de Saint-Gwei^nael, 10 l( L ^ fyur 
la ferreiire dès portes,^ 1. 3 s, 9 d.'— EJn juigu, a Pierj# Bodinàye*, 
pour avoir imprimé le portai, les .deux ç^rgoull^jjles, ^prççirïès de 
Bretaigne et Tescupzon de févésque, 10 l, 12 s. ,?d, *,— ;.U; .va.sans, 
dire que ces écussons ont été mutilés pendant la Révolution ^m^is oïl 
en voit encore la trace dans l'accolade qui surmonte 1$ pprfcç., 

Une lacune de neuf ans dans les comptes de 1^ fabrique ^ou^empépbe 
d'assister a la continuation et, à la fio ( dof. travaux de eett^poiftofl. de 
l'église. Ce transept est de forage ' | carrée ^ ï^s angles sppjt j^nis jle 
contreforts ornés de clochetons et de choux, ; les r^mpajats du tqit sont 
également garnis de crochets ou feuilles de çhQUX v La galerie supérieurs, 
qui longe le toit,' et la. galerie inférieure^ qui borde lesjbas-tfôtés, font 
le tour du croisillon. A l'intérieur, le couloir de là nef fie continue ç^ans 
l'épaisseur du mur et n'est apparent que sous la fenêtre où ^ègne une 
balustrade de Sstylé flamboyant. 

Là fenêtre du pignon est largement ouverte ; elle renfermait autrefois 
le portrait de Jacques de Beaune, évêque.de Vannes. On a refait ses 
meneaux en 18*76, et on y a placé bravement une rosace du xiv e siècle» 
sans considérer que l'édifice est du xvi ê . La verrière, peinte par 
A. Meuret et F. Lemoine, de Nantes, représente saint Pierre, le patron 
de la cathédrale, et renfermé plusieurs médaillons reproduisant divers 
traits de sa vie. Elle a été donnée par le Chapitre , dont elle porte les 
armes, et a coûté 3,500 fr. 

Cette chapelle était autrefois dédiée à saint-Guerihael , abbé de Lan. 
devenec, et la rue voisine porte encore son nom. On y voyait son 
tombeau, ou du moins son cénotaphe, ses reliques étant conservées 
à la sacristie. 

En 1776, la porte dé Saint-Guenhael ou des Ducs fut condamnée^ par 
suite de l'érection de l'autel majeur au milieu de l'intertransept, et l'on 
ouvrit, poiir y suppléer, une porte latérale dans la chapelle voisine. 
L'autel à son tour fut déplacé et adossé a l'ancienne porte; le rétable 
renferme un tableau médiocre représentant la Sainte Vierge, Le 6iège 
de la confrérie du Rosaire y a été établi, il y a plusieurs années, et déjà 
le nom du Rosaire se substitue à celui de Saint-Guénhaël, pour désigner 




du même saint Vincent à Vannes, et est dû au pinceau de Gosse- On y 
voit aussi les statues de la Vierge et de saint Joseph. 

Après avoir construit le transept méridional , et avsrçt d'entreprendre 
le transept septentrional et l'espace intermédiaire», le ; Chapitre sentit 
le besoin de recourir au Saint-Siège, pour augmenter ses ressources. 
C'était Léon X qui occupait alors le trône apostolique. « Considérant, 
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dit-il, dans une bulle du 13 novembre 1544, que l'église de Vannes, 
à laquelle préside par dispense apostolique notre cber fils Laurent 
(Pucci), cardinal prêtre du titre des Quatre couronnés... a été com- 
mencée, depuis plusieurs années, d'une façon assez somptueuse, et 
menace tellement ruine au-dessus du maître-autel et du chœur, que 
les chanoines de la dite église et les autres personnes ecclésiastiques, 
qui chaque jour y célèbrent les saints mystères, ne peuvent, à cause du 
danger d'une ruine imminente, y rester avec tranquillité d'esprit , pour 
y assister aux offices ; désirant qu'elle soit réparée et continuée dans 
ses constructions et ses édifices, ce qui ne peut se faire sans les aumônes 
des fidèles.., nous accordons une indulgence plénière, à la prochaine 
fête des SS. Apôtres Philippe et Jacques , le premier jour de mai et 
les deux jours suivants , à tous ceux qui, contrits et confessés, visiteront 
la dite église et y feront une aumône pour son achèvement.. » 

Le procureur de la fabrique, M e Robert Rio, chanoine, pour publier 
ce € grand pardon général, *> paya, en 1515, « à Jehan d'Allanczon, im- 
primeur, pour avoir imprimé seix rames de papier des articles du dit 
pardon contenus en la bulle , 9 livres » ; puis il envoya des prêtres en 
porter des exemplaires et les publier à Quimper, Léon, Tréguier, Saint- 
Brieuc, Saint-Malo, Dol, Rennes, Avranches, Coutances, Angers, Nantes, 
Poitiers, Luçon, et Maillezais : ce qui lui coûta 53 1.45s. 4d. — «Item 
à quinze hommes en armes , quieulx furent tant aux portes de l'église, 
pour garde de la presse des gens, que par l'église, le lundi (30 avril) à 
vespres et toute la nuyct , le mardi (1 mai) et toute la nuyct , à chacun 
7soulz6 deniers, qu'est 51. 12 s. 6 d. — Item pour chandelles pour 
les troys nuyctz, 11 soulz. — Item pour-tendre et destendre la tapisserie 
tout autour de la nef de l'église, et pour avoir gardé durant le dit pardon 
les reliques tant de jour que de nuyct, 4 1. 7 s. d. — Item pour avoir 
faict et fourny des bastons pour les confesseurs, 2 soulz. » 

Les offrandes du pardon dépassèrent 400 livres. En 1516, l'évêque 
commendataire, Laurent Pucci, fut taxé par le Parlement à une contri- 
bution annuelle de 200 livres pour sa cathédrale. 

Voici quelques extraits des comptes de la fabrique, de 1516. 

« Aux tailleurs et maczons de l'eupvre de l'église, dempuix le 9 e jour 
de juign l'an 1516 , au quel jour ils commancèrent à tailler la pierre... ; 
et est à scavoir que Pierre Cadio, maistre du dit eupvre guaigne chacun 
jour 4 soulz 2 den ; et chacun des dix compaingnons 3 soulz 4 den. 
jucques au 1 er novembre, et 2 soulz 6 deniers jucques au 1 er jour de mars. 
— le 18 e jour de juillet, fut faict marché et feur pour démollir et abattre 
les troys piliers et la voulte estant au-dessus du chœur, à 42 livres. — 
Pour l'abateis du vieill clochier et estouper la couverture de l'église et 
auxi la charpenterie , 46 livres. — Le 10 e jour de septambre fut com- 
mancé et myps la première pierre du pillier devers Saint-Guennel, et 

8 
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pour ce poyé au maistre et corapaignons pour le djsner, 42 soûl z 
6 deniers.'»' t ,, ( ..,,/,,» ,, , ,'-.... .•«... 

Les comptes de 1£>47 fournissent les .indications suivîtes, ; t ; , 

i Le second Jour de may, poiè a Pierre Bodyîjayft pçLinjta^ pour, àvojr 
imprimé deux upng estans au pillièr (çiû sud) .2 J v l£ s,, Q i d.r-r;L.e quart 
jour du dit moys , pour ïa Taczoïi çle deux ^ciplres , ppu£ jfajjre teçip la 
voult'ë", 6 soulz fc dén. --1 Le #4* jour de juillet \ï>Yl t fut, com^anpzé ,à 
desampvrir devers la chapetyé de toussainU, afûn de r pohtillpnner,Ie 
bouays de Ta dite chapelle r pour aïmptré lespilliers et. vieille muraille 
du dit costé. t Le 22 e jour de septembre .prins ïeé .fpndpmeat^.des 
pïlliérs nouveaùix... poyépdur.le vin et.àesjuner lî.sonjz 10 çtepïçrs. » 

Les côrpptës de 451$ donnent aussi quelques ^enseignements, ! . f 

«'Le 42 e jour de juign, a Pierres Bodyii^ye, ^ poux avoir imprimé et 
paint cleux personnages, quels sont, sur* Je pillier, devers saint Yves, 
50 soulz. -^ Le 4& e jour "de septembre^ pour deux pièces de boy$ /? pour 
faire l'échafaudage e,t les cyntres' pour f lagrande arche .d'entre les jdeux 
pilliers (devant la ViefS^ 90 soulz, — Pour tanje autre pièce. de boaysppur 
le cyntre, 25 souty. — En décembre aux charpentiers et couvreulx, 
pour la coupvertûre sur la chapelle 4e Toussainte , 5 \. 47 s. 6,d. » 

Comme on le voit, lés travaux avaient è té. popduits assez rondement, 
*puisqu y en trois ans on était arrivé à la couverture. Les comptes des 
années suivantes nous' manquent 5 malheureusenaent, : et ^empêchent de 
fixer d'une manière précise la Çn àes travaux accessoires du (raqsept 
nord et de Tinter-transept. Les pierres provenaient, comme pour ( Ia'jief, 
de Treffléan et de tyhuél eu Saint-Nolff. 

Le transept du nord est semblable à celui du midi, avec cette diffé- 
rence qu'il a ui* peu plus de profondeur, et que les contreforts des 
angles sont plus étendus, le terrain n'étant pas limité par une, rue 
comme au sud. La porte est aussiieaucoup plus ornée ; elle est à double 
baie à aiise de panier ef accolade , renfermée dans une grande ogive , et 
accostée de plusieurs niches. t)eux pinacles portent des statues; les 
contreforts sont décorés de quelques grotesques et terminés par des 
clochetons. La fenêtre est Surmontée d'une accolade , et d'une galerie 
qui fait le tour du transept. , .. 

A l'intérieur, les murs sont nus, et on y remarque seulement la ba- 
lustrade du couloir qui fait le tour de, l'église au. premier étage. L'autel, 
dédié à saint JElené^évêque d'Angers, .çjtjait placé pjps du iftujç.de. Test, 
et depuis 4776 il est .adossé à la porte de§ Chaflifipes j.$oij t rétable 
contient un tableau de saint Charles-B,orromée r De^x ^ufcre^ tableaux, 
représentant l'un l'entrée .fc ^inJt.y^e^njtà^Rpe.Sf, l'^utr^ J'qn^Melis- 
sement du Christ, couvrent la nuçlité cjies murailles. On .y voit ^uçsi les 
statues de saint Corneille et de, saint Gharies. Le tpçpbeau ,de, saint 
Vincent Ferrier, retiré de 1^ crypte du chœur, a été placé devant l'autel 
en 4777 ; il est aiyourd'hui surmonté d'un reliquaire renfermant le chef 
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de ce saint. CTest grâce à ce monument que la chapelle de Saint-René 
s'appelle aujourd'hui la chapelle du tombeau d,e-5.aiut Vincent. 

La fenêtre de ce transept est largement ouverte. Ses meneaux ont été 
refaits en 1876 et donnent lieu à l'observation' a^jà'fante à propos, de la 
rosace du tympan. La verrière, placée par A,. Meûrët et F. Lenioihè, de 
ftantes , représente saint Vincent Fermier ' clans d^ prppor^ons. , trop 
restreintes, et' renferme plusieurs mèdafllons ôù'spnt figurés 'plusieurs 
traits de sa vie. Elle a été donnée par M. et M to0 de^Viçelj dont les 
armes se remarquent au bas, et a coûté 3,500 francs, 4 '..^ , 

Quant à Vinter-trahsëpt, fl est limité par quatre gros piliers.. Les 
deux piliers du côté du chevet sont octogones et. sans ornements; ils 
sont reliés aux murs des transepts par une arcade ogivale, squs Hqùelle 
passe le déambulatoire. Les piliers du ç<ôté de ia nef sont également 
octogones, avec une moulure longitudinale ; i) s sont reliés aux murs des 
chapelles par une double arcade en plein cintre. Les quatre grandes 
arcades, reliant ïes quatre pifiers entre eux, sont en. Qgivé dans l'axe 
de l'église, et en plein cintre du côte des croisées. " ( ... *' \ 

Mais ce qui doit surtout attirer l'attention,, c'est ' Fadoiâon faite aux 
deux piliers du côté de la nef : cette construction chargée de moulures, 
ornée de personnages et d'animaux et couronnée d'un vase àe fantaisie, 
est le premier épanouissement du style de la Renaissance dans la ca- 
thédrale de Vannes ; elle date de 1547.. , , f . 

Quel que soit le mérite intrinsèque de cette construction, accessoire, 
il faut reconnaître que la réédiûcation dés quatre grands piliers du 
chœur au xvi e siècle a été une faute : s'ils correspondent à l'ancien 
sanctuaire roman, ils coupent et arrêtent brusquement la ne£ nouvelle \ 
ils sont inutiles, puisqu'ils n'ont plus de tour centrale à supporter ; ils 
sont même nuisibles, puisqu'ils ont empêché d'élargir Je choeur et de le 
prolonger plus loin vers l'est. Aussi Ms r Fagon,en 1741, ^ut-il îè projet 
de les faire raser, quand il fut question de 1& reconstruction du chœur. 

§ V, — Cloître., etc.. t ... . 

Après avoir terminé les transepts, on s'occupa au cloître, de la cha- 
pelle du Saint-Sacrement, et des fondements d'un nouveau' choeur. 
Le cloîtré, mentionné en 1455 comme un projet & exécuter, dut attendre 
patiemtrïent soh tour! Pendant la construction de la nef , il servit de 
chantier aux ouvriers,' et, en 1463, oh ëh retira des charretées de dé- 
combres, q\iî furent portées <t près les mtirs de la tille près du chasteau 
de VËrminë, vers la porte dé Caïmon. i ïfû 1404, la nef et le portail 
étant terminés, ïl redevint cimetière :VW ïfr')b\xr de juign, pour le 
Jiôrtaî^e dé ciincq chkrrettées de pierres de taillé, pour faire la croix du 
cïïhittère de l'église de Vehnes,'l6'soulz 8den.'— Item le 15° jour 
de 1 Septembre que fût bendisqui' par Révérend l?ère Henry d'Aradon^ 
évesque de Cèdre (?) le surdit cymittère, 2 liv. 19 s* 6 d. > 
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Enfin vers 1530, on s'occupa d'ënjouter ce cimetière d*ttn portique, 
La colonnade intérieure existe encore en grahcie partie ; les chapiteaux 
sont ornés de choux! 'frisés, et lés iarcs sont en Forme d'ànse de panier. 
La porte principale, inaihtenant démolie,' donnait sur la rue des Cha- 
noine^, tet était l iàu même ètylé que r, le cloître. En 1533. on travaillait 
encore aux" murs 'ducldîtrè, on plaçait la charpente et on commençait 
la toiture, comme le proiive le compté de fâbrîtjueide cette armée 1 . Une 
enquête-rfaite en 158ë J moiïtre que lé' cloître n'était èntbrë bï paVéi nî 
lambrissé, à tette date ; il le fût plus tard : la charpente dû làrtibris qui 
existait encore fcn partie] îl yâ quelques knriêé», était foritiéè 1 dfe ëèrclég 
annulaires; egpac8s de 50 Centimètres d'un arc à Tatitite, etprortstotàës 
moukrëècurvffigtiès. ' ,! - ; - : '" -]' -' • "" /•"• '" 

Pendaiit qu'on travaillai au cloître, 6û Bâtissait la chapelle; ârcuîiaire 
du Saint-Sacrement bu- dtr Pardon. Elle hè coûta rien à la 'fabriqué ; les 
frais- furent payés par Jeat^Dathiéloy chanoine et archidiacre île tyanheg , 
protonotaire étabréviateûr des lettres apostoliques. -Ce dignitaire, né 
dans fapawissè^de €Ara!nd^hâitfp,'avaît^ssé plusieurs amtéesàiRonte, 
où il avait admiré les chefs-d'œuvre de la ReîiaiAsafcce/-Sar lâîfiâ dé sa 
vie cil vouVut emple^éi» le revenu de «es'' nombreux bénéficiés à élever, 
dan» «on pays, une chapelle dont le style rappelât iltàlte; Cet édifiée est 
de forme circulaire pour figurer Fhostie eucharistique. 

A l'extérieur, des colonnes ioniques à moitié saillantes séparent des 
niches*, surmontées de frontons alternativement triangulaires et cintrés ; 
au-^essuë régnent de& - pilastres ioniqaies \ séparant dés fenêtres â 
plein eintte. ^Dâns l'origine et jusqu'en 18$9, l'édifice était couronné 
d'une balustrade à fûàeaux et d'un dôme. On peut encore lire Tins- 
criptîôn suivante èth capitales romaines : Templum hoc ag honorem 

ET GLORIAM CORPORIS OMNIPOTENTIS DÉI YlVï CttRlSTI JhSU, DoMINI 

nostri, R. -P. 1 D. Jo: Danielo, Cano. et AncHiDiACONtJS Veneten. ac 

LRAR. APLICAR; ©E MAJ0RI Î>R/ES. ABREVIÀTÔR, SUIS STRUXIT IMPENSIS. 

M. D. XXXVII. 

A l'intérieur, lés murs de la chapelle du Saint 'Sacrement sont nus; 
les fenêtres n'ont pas encore de vitraux peints ; la voûte hémisphérique 
est garnie de caissofts; L'autel en tfiarbre blanc et son rétable ogival, 
placés en 1865 ne cadrent guère avec le style grec de la chapelle. Le 
parquet marqueté -cache actuellement la ^iert-e tdïûbaïe du fondateur et 
de son frère, dont Tépitaphe commune est ainsi conçue : Jôannes 
et Petrus -Danielo, ;: ÀRCttiDiAcoNi et Canonici Veneten. multis 

FACULTATIBUS EfcARGÏTÏS ECCLÉSME ET PUPÏLL1S , " ÛBIERE 10 JtiNII ; 1540 

et 2 jan. 1557. • • <" A •• ' • • 

On travaillait aussi avec ardeur à la construction du hoiivèau chœur 
de la cathédrale. Pierre Gadio « maistre.de l'eupvre, » étant mort lé 
23 août 1533, avait eu pour successeur Vincent Rabaûlt, tjizî dirigea 
la construction! der ls : etoqjetie de Notre^DàhiV tru- ( dë Sâiriï-Vlncëidt 1 
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l'extrémité orientale* du, nouveau: çbqeupr. La preipièrp piètre de cet édifice 
fut posée et bénite le 2 février; 1536 , par Tarchidiaçre . Jpan Paaiélo. 
Au mois d'ao f ût de la même année, ,uns i: e^quête;jprçdiqqe r( eut lieii sur 
l'état des travail* , .laits, çt à faire £ V.é$Us.e».. pour prouver à i'Éyêque 
compensatoire qu'il ne pouvait , ps\s encore ^afifranpbîr de la contri- 
bution amUjieUe*dè 200 livregr pour les travaux rde la cathédrale. Ypici 
un extrait, de la déposition de Jçban Cbevadeç « p&aistre maczon et 
tailleur de. pierre, dçmoujrant en la ville dç Yçnpesi, , . u >.' 

.* On, a laissé au pignon de S.. Guénei un adantes (piejres d'attente) 
çnçspoirde le. faire soubstenir et forfiffier , par .un& longère, ,que| les 
çhançy^esuet chapitre, o^^délibéré faire entrai© dict pignon et le cueur 
neuf, qu'ils ont encommanczé, et y a distance entre te dict £jidantes 
jusqjM.es, à la.; rchappeUa Nostre Dame^ , qui sera' : J?extrémk£ . 4u , pignon 
su&ain. de ,1a dicte égli^e^e^vironsctptving^piea, : ^t f pareille distance y 
aura de 4a. dicte chappeile.N,D,jusqvies à *Ug ariltre endantes estant 
de l'autre costé dticêile église, devers çeptentrioo; etsellpn le divis en 
faict, -qui lui a esté communiqué $ y aura ent^ 1^ ^ejUjad^ntes et la 
dicta, cbappel le ^Nostre Dame ^ Uzlle wm^ins&t rieuff s chappelles, et 
de ceste.heure ceUy pignon suzain est bien comi^aûCKé et uvanczé, et 
est de jhauUcnir par le dehors dequatorze pierou environ.»* » It ajoute 
qu'il ne voudrait pas construire ce. .chœur avec se& chapelles, pour 
50,000 fraaes,' . .•';-..,<',•; - .r.v . •': . 

Neuf ans plus tard, les travaux de la chapelle ,de Notre-Dame tou- 
chaient, à leur fin. € Le 10 e jour .d'octobre 1545, \{ut faict marché et 
feur avec Guillaume Duval, charpentier... pour le charpentaige... de la 
chapelle, xie N. D... pour le pris et somme décent livres monnoie à cler, 
et. en oultre 20 livres à dire d'arbitres.». Item le 25? de novembre faict 
marché avec Gilles Guehenec, ppur coupvrir la chapelle de N. D» pour 
la somme de 75 livres monnoie à cler et cent soulz à dire d'arbitres. » 
Les conditions furent remplies et les ouvriers payés en janvier et février 
1546. 

Cette chapelle offre un curieux sujet d'étude. pour? l'architecture de 
transition. Elle présente le plan général des chapelles ogivales, avec 
contreforts aux angles et pinacles ornés; mais les détails de l'œuvre 
appartiennent à la Renaissance i tels que les cintres des fenêtres, les 
crochets des clochetons et les moulures des contreforts. 

Lavoûte de la chapelle et sa décoration intérieure furent remises à 
plus tard.. Mais peu après, vers 1550 ou 1560 au plus tard, les travaux 
furent interrompus au chevet de l'église : les ressources diminuaient, 
les Calvinistes commençaient à se remuer et les biens ecclésiastiques 
allaient être, frappés de taxes énormes pour faire la guerre aux pro- 
testants. 

En résumé, les travaux de la nef, des transepts et du nouveau chœur 
avaient duré environ un siècle, 1453-1550. L'église avait été renouvelée 
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aux trou quarts , et il ne restait de l'église romane que le sanctuaire 
avec ses trois chapelles rayonnantes : cet état de, choses va désormais 
durer deux siècles, 1560-^7.68^ et' nous ne trouverons- à glaner durant 
cet intervalle que. deef travaux accefsoires.de réparation et d'arménien- 
tetio». , . ' * - * j 

Les dom pltei.de kifabr^que won tt^flalqu^n 4606 on fit'«PTetevei< k^ 
gantes* des. Rappelles,. <lu. costô *te PArchidiaconé. (nord)», et 4|u ? en 
1607 on s'occupa du vieux sanctuaire.- « -Le 23* de 4nars 46(f7, roarcM 
pour chafauderje d(esu& du cœur, afin dé racoustrer lavouste èa gratad 
hosteL toute t ruinée et ^feste de (tomber, 45 livres tournoie. -«-^ Trois 
milliers iié. briques pdurlracoutftrer la vauste, 31 Lt.-t Pour pefatâre 
laxlicte vouste^ 54 1. t<~ Pour 1 la cheirpentié de la couverture du eteûr 
et pour le iambriiagfe -t^eur le cœur, SM 1. U — FVrur troi» grades 
vitres^peintes auccwnvlSÔL t. » . - '■ < •■> - ' 

En,1613 v l'évoqua Jacques Martin donna au chapitre éés livire^ de 
chpaur du rit romain' et Un aigle k& bronze, sans compter plusieurs 
ornements £t diverseâ.tapisâeèies. 

En 1626, M. Audic, chanoine et procureur de la fabrique, com- 
mença d'importants travaux : c Pour dix armoires enfournées en la Mu- 
raille de* deux côstea du cœur, par dehors, 34 1. 8. 0* -* Pour faire à 
neuf le lambris de toutte l'église de S* Pierre, qui n'avoit jamais esté 
lambrissée. : marchés du l r augst 1626, 19 janvier 1627 et 16 juillet 
1027 ; payé. à. G. Le Loijblanc 1794 1. +- Pour, la réparation du pavé , 
tant de la nef, que du cœur et chappelles de l'église , en 1687 et 1006 , 
paie 890 li 9. Q-.»„ ..'....< 

En 1633;, on résûkui d'acberoeir la chapelle de . Notre-Dame , pour y 
mettre les reliques de saint Vincent Ferrier. « Payé à M, Gilles Moussm, 
maître architecte, tant pour.avpir fait un dessin de la chappelle S* Ym- 
cent Ferrier, derrière le cœur, que pow son voyage d'esftre venu 
d'Auray exprès teyi, 6 L — Le 16« de may 1634,, marché pour la dite 
chapelle, avecques -Gilles «et Michel Les Moûssins et Guillaume Beliiard 
leur associé ^ pour 95J50X r*- Le 7* de septembre 1635, marehé pour la 
COQ^truQtiou «de Jfautei» de * ladite xhapeUe*, avec les mêmes, pour 
5,(X)0 L-f, Leto.ui fut teroiiné en 1637, ,et aussitôt on plaça au* dessus 
de l'autetjejreli^uaire en argent de saint Viocent Ferrier , donné par 
le Chapitre et payé 1,623 1. 12. 0. 

Les travaux exécutés ,de 16344 1633 comprennent la voûte et le ré- 
table de l'auteL La vdûte est en> plein cintre et munie d'élégantes ner- 
vures. L'autel ,est insignifiant, mais le rétable est remarquable en febn 
genre; quatre niches décorée» de colonnes ej> marbre et d'ornements à 
profusion, renferment \qs statues peintes de Noire-Daine y en haut , de 
saint Vinçerit, au-dessofcis",! de saint Patern du côté jde l'Évangile et de 
saint Gttenhaël du codé- $e l'Épitre î cette dernière est un vrai cfcef- 
d'œuvre. - • ; . • . . 
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>ïa Confrérie. de Seini-Vincteiit;, érigea dans cette chapelle, en 1645, 
par.Mfî'dH Rtfsaiadéo, gaieté rétablie on lOTl^par Ms* Bécel. 

. AiflluclM^lâUïQMéridftl'ËvangtteyiDii re^sètecjuè ïé tombeau: de M** Sé- 
haïtien ,4e.Ro$«aadee ; c'est un «aflrcephage4BniinatbBè/ surnibnté d'uùe 
arcade et d'attributs divers. On y distingue encore son écusson> et 
i$gufr>0$ qn lisait -sur une ^ndn^te rinsDriptîon-éuikintè r Hoc ta 
MfWWEJTCrQ. QtWËâaT CORJHUSJ âÊBkSftAHl DR RoskiiDEC, VœriETEHsis 
E^PQfiI.-Jtf0^T'l4ejB9»3UlïlBrll646k.' 5 .-..- /<•■■■' i'i> ; ..,:',)..'- ij.«. I.'.-jf 

i A drpi^e, Ve^t r le t<>i»beau dfe Mf? François d'Argouges ; il offre les 
roéHips-caeaetèfies géu&fadfc que; leprâcédfent etj déplus, 'Une' statue 
ag€fiwwîjléft..dv prélat; lia potfr insoription : iEfc Ot Hv^iFftAMriltio 

D[to®QHG$8» rr*-WmVXQWW BRjnPOWMl EWS^OPÔ, f-j Vi3EUB'S!NCEIlJto(JUE 
FJD9MW AlBHPlfiMii^ ^WWOM'iaBPVKTIftSIIIÔy*^ PMBtfLr* tfAUPJERES 
CHARITATE — MUNIFICO, — ANIMI FIRMirAfElttr, HMOBNIt Kt/ESTAOTrA 
-r.IN,F^U0JS tÇ£pti3 G»R5»W& -ïni-OWlCHW^^* ÏN ÔltiVATÎteilORmi 
SO||.¥XSA1f 3»ip*fc /-m.OB}I«flMD» MAtlTHS. ANNft MDGGXVi. — Mowu- 
MENTUM HOC — SOROR PIISSIMA SUSANN A # lÀR^ÛESDE C&E*L~<« TRATRI 

Rn ; avmt 4«r ' «G tombeau , on a> enterré . le icorpe de Mr Louis Cazet 
de VitftcnrteJ retiré 4e i fa chapelle 6ajnte*An*é» en 1771; Devant le 
baiustpe,: g^u0 mie simple i piètre aôpukirfë,. sans ihserifitiori, ïriais 
maarq^i d'uGL^r^eani ^lett, re^oeei le corf>s de M^- Antoine ^âgèw,' 
mort le, 16 féMrier 174S> Datis le rbJIAdb la chapelle ilty a de nombrëuèèâ 
sépultuijes^ebanoines, aujdurd'hui cachées* par Ifanifyririité dû pavé. 

Après la chapelle de Saint- Vincent, il aurait fallu termine* lèd antres 
chapelles rayonnantes , dont 1^8 fondewentseiisteiit-encare; tateîlheû- 
remseçaent les resslclujroes rtanquaîenti La fabrique suffisait aux dépensée 
ordinaires; mm eUe était obligée d^emprunter pour faire 'des travaux 
extraordinaires» comme le <prouve pette naote des comtes de 4706 : 
« Employé 6,502 liv.: poW les rôpafiatiohs qui- f liront occasionnées par 
la tem^ste t qoi:â^riva>la nuit du mardy^u ri^ercrédy 29 décembre 17(^, 
etiqiùipt $i violente,) jqu'el le en leva 'la plus grande partie de la charpente 
et.de» la, co»ver:ture< de l'église : ce qui fortfa 1b Clo&pifire Conjointement 
avec la fabrique }de faire des emprunte! à' oontract »de èonstitut jusques à 
la somme de 5,800 liv-, et, de plus, de Tûfcliv. de M, Sebouez, chanoine, 
sans intérêts, a x (' '-I : ' ' ' <./,.:! t. .. •.., . ., 

Ge t fut donc, i*ne bonne .fortune *potif le Chàpstito, quand Mr Fagon 
lui proposa de se charge* de la reconstruction du chœui^, ajoutant « qu'il 
étoû dans la. résolulipikd'ylfinre travaille]; iacëssamment , !et dé donner 
mesroe à Messieurs du Chapitre les •suretéa^comienabléspour en assurer 
une pftnsfc'ttÇiipft paifeitte. » ' Le Ghapitoe * accepta* avec reconnaissance 
c^te.géu4i?e^^ pmpositiqrt, teâft' décembre 174d y etiagréa, le 5 janvier 
suivait,. M* de la Boesaièw*, trésorier, des État^, comme' caution de Pèn- 
treprise. Malheureusement l'Évoque mourut le 16 février 1742 , sapa 
avoir livré les fonds. 
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Vingt cinqans plus tard, un autre évêque, Mf Gharles-Jean de Berlin , 
ayant obtenu, le 5. septembre 4767, par le moyen de son frères' ministre 
de Louis XV,. uoe somme de 50,000 liv. sur le béïiéfiee dtfs loteries , 
proposa au Chapitre de voûter la grande nef et la <?£piaée de Ja cathé- 
drales ce qui fut accepté avec empressement le 9 septembre de 4a meure 
année,, ^ , - ■>, ■ ■ • • •..•,.. 

Après avoir i^uni les matériaux et rassemblé les Jjois d'échafaudage, 
on posa la premièije pierre de la voûte le.5<dé$emh?e 4768 , comme 
l'indique rinscriptio^ suivante , gravée; sup ujne plaque de ouivwet «La 
première pierre de ,Za. mute de otite église u. été, posée ^> ce jour 
5 décembre, 176&, par Monseigneur inÛustriisime etrévétendàssfonè 
Charlçs-Jçan de Bçrtin,* Évêque de Vannes, et:pai) BamêiGhprdofte 
de Berlin , sa soeur, veuve de Messire Hçmri mawmU -de Fumel* 
Monségur,, premier fairon.id'Agenois, qu{. par <UtitçfamfrU: >pùur 
cette église ont employé leur, crédit çt ceU/tf de M. de Jktrtén l&jw frùrè) 
ministre et secrétaire d'État , pour oktemr^dyk R<Qk ok>M*s$i&ur$ du 
Chapiprâ i de cette, vjj^j^fon^ xrfp&wifw pvvwMdéçQtMûmdè ce 
temple du Seigneur ,. - . ,•:.«• 

Les travaux, dirige par l'architecte liteau et surveiUésjar M. Ulliac, 
durèrent environ un an pour la nef , et coûtèrent, en tenant jjoompte des 
bois d'échafaudage et des reprises à faire aux murs* .90^240 h 40 s.O d. 
Après, la nef, vint le tour des transept ou de%'^w4é«s^ étales 
échafaudages y firent transportés» Les travaux commencés dans les 
premiers mois de 4770 furent terminés dans. le equrant de l'année», et 
coûtèrent environ 23,508 liv. C'était donc une dépense totale de 
443,7^8 1. 40 s, (L Le Roi ayant fourni 50,000 1., la fabrique étant 
endetté*, le Chapitre dut prendre le reste à sa charge. 

La nouvelle, voûte* exécutée dans le style grec, le seul usité atorfe* «st 
en parfait désaccord avec le style ogival de l'église. Elle, «st en plein 
cintre, avec des .travées -au dessus des fenêtres et des arps doubleaux 
dans l'intervalle. Elle est élevée de 63 pieds au dessus-du pavé , et se 
trouve encore à environ 30 pieds au-dessous de l'ancien lambçis. 

§ VI. Chœur, etc. 

Le Chapitre, qui avait transféré son office à, la, chapelle de Saint- 
Vincent, pendant qiji'on voûtait la nef* et au Saint-Sacrenient pencjwt 
qu'on travaillait aux transepts, pensait déjà à reprendre l'usage du 
choeur, quand, le 24 septembre 4770, M. Bossart, ehstnojne* chargé des 
travaux de l'église, lui représente « q^'en considérant les ouvrages fçits 
et à faire, il a remarqué que la voûte du, cul de four de la ^vlêillfe église, 
à l'endroit qui est, au «dessus du grand- autel du ' choeur * menace: 
visiblement une chute prochaine, par le surbaissement considérable qui 
luy est survenu depuis environ un an; que M. Guilio% architecte, l**toii 
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déjà condamnée et jugée mauvaise, pourquoi il avoit conseillé de ne pas 
risquer de* placer deâseugaotrë chœur nouveau ; qu'ayant fait et^mitier 
avec attention-par M» Uïliac l'état de cette voûte, il luy avoit dit qu'il y 
avoit tout ii craindra qu'elle ne tombât à l'heure qu'on y penserait le 
moins jet Qu'elle n^ntraînftt Avec elle quelques parties du : bas costé, et 
qu'il en coûteroit pour la réparer 4,122 livres ; qu'ayant parlé de cette 
dépense à plusieurs chanoines, ils ahirôïent' pensé que n'en pouvant tirer 
aucun- avantagôpôur l'etribellissement' dé TègliàJfc, B SeWfti plus' conve- 
nablede jeter* à bas demies ibhdements toute là voûte de ce sanctuaire, 
ainsy que larbfcs éostés, depuis fes deux grands piliers qui supportent 
le dcaue de la* ctoifcée,- jusqu'à lit sacristie et là riîafeon du saçrïste, afin 
tfélfcrç^Me obe&ur et d'exhausser et voûter le rond-point à la mesme 
élévation que le -reste dé l'élise. * ' ' * 

Cçttô dernier proportion fut adoptée par le Chapitre. Le Roi venait 
dWpwtei^ un Tbokveau- secours àé 50/JW1: à répartir en cinq annuités, 
et TÉvêqiœfcne àonh^ : 

Lfcdéitt<Aitfcfc4tt>vieux Sanctuaire roman commença le Ônovembre 1770. 

Quand il s'agit de fixer le plan définitif du nouveau c&tëur, 'longues 
forent les pgrpfcifités de I^Évé^ue et dés chanoines. Quelques-uns 
voulaient ro*0i*leè quatre piliers de Pinter-trahsept , donnée au choeur 
la brgeut dei*oaé$, et le prolongea jusqu'à la chapelle de Saint-Vincent 
en utaisaiit les «fondements jetés au xvi* siècle : ce plan était séduisant ; 
il fut rejeté comme trop 1 coûteux, Quelques autres consentaient à garder 
les quatre jpitôeify à les prendre eomme base de la largeur à donner au 
chœur T mais voulaient prolonger celui-ci- jusqu'à la chapelle de Saint- 
Vincent : ce phln fut rejeté comme donnant au choeur une/longueur 
disproportionnée avec sa largeur. Beaucoup d'-aùtifes se contentaient de 
rebâtir le chœur dansées proportions de l'ancien , en supprimant deux 
chapelles latérales, et en l'exhaussant jusqu*au niveau de la voûte 
générale de l'église : ee plan fut enfin adopté comme plus simple et 
moins coûteux. 

Il avait été déjà convenu que le chœur proprement dit serait au fond, 
à la place de l'ancien sanctuaire, que l'autel majeur serait placé au 
milieu de l'inter-transept, que cet autel serait en marbre, ainsi que les 
statues et les autels de saint Pierre et de saint Paul. 

Lés travaux jdii nouveau choeui^comméricèrenteri'177f ét> durèrent 
jusqu'en 1774;'ils furent dirigés par l'architecte Guilldis et surveillés par 
M* Ullittc. On y employa vingt maçons à vingt soùs par jour, et douze 
manœuvres à douze âous par jour, sans compter -les charretiers chargés 
dTappôfrtôfr les piertes, le sable; la d&ux, etc.*. La charpente fut placée 
à la: fin dë4ï741ët au commencement de 4775, et aussitôt garnie de sa 
tokure; La véâtè du fehœuret tié ses bas-cotés fut J faite en 4776, et l'on 
put de*' loi* garitfr les fenêtres de .vitres. Tout ce travail a coûté 
envirôM56,0ûa Ëvres. 
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Ce chœur e*t terminé en hémicycfe,'<toiM#e Pàncien, etewtduré'ègâ- 
lement d'une 1 nef déambulatoire; À Htatérieu* m Itiàrd» pttfctfi' ëâérë» 
sont reliés par des arcs surbaissés ; sa voûte est au niveau de* dallé de 
l'église^ mais à Fe*térieW' i le toit èfet p\\\s bas {piè flah& lis «reéte de 
l'édifice; de qui produit 1 tifc 'effet diégràcieuiY lé? to**r Wrdu^ak 1 ^,' dé- 
pourvu 1 de gaîérte; h'à tfaotté oitoéWièWt q«ûfc d^^oftWetë^'iA&^ift et 
saivs grâfce. Ginq'feûê^és-'récertlfhertt ^Hi^vtt^d^: vëfres 'peinte « de 
gHsailled, éclairent te Kaùt'dti éhteur, trtfe autres <klairent ! W bas-côté! 

Mffftde Bertitt gtâit mort en 4774: Le Chapitre ,>â toWrt'dte-r^ôtirces, 
en présence de travaux accessoires indîspertsablésv ^cto^rutà litoiteXVl? 
et obtint, éfi'WTfc- toi sécoteride'^OÔGliVrèâ'paydWesiehiS ans:'" 

En 17*76, le pavé de'lsi c&hédiiatéfutTenouvelé en -entier; M'.^dé la 
Landeîle^t Ml dé CWatéàu^irotf avaient permis de prendre gratuitement 
des pleines sur lëtirs' terres de Roscënvec et àe tybèulatd ; la nrf; 1 les 
trariisejrts et le! tour "fltr fcfcéeftir ïùrëht j^avétf de gmiadtes dàllfeg ëtf griatiît, 
les châpfetteâ eri earrèato&de Taill^bOûifg, et le» èficfeur ori -fcœrbre Manc 
et bleu. " ' ••-.'!-' <*• • i '■■• .•■:■-•• : . , 

Ett 'même temps ; le maitre-autéî ,' incrusté de marbré préciewx, Ait 
posé au milieu de lUtiteiMransept, avec ses marehfeânet ëéte anges 
adora te lirfe. C'est lé plus' bel dWïenî^nt de *a- cathédrales II ft <éié> fecttlptê 
par Dominique Fossati, de Marseille, et a coûté, pris cbe* 4 ? a*liste, 
7,74»1if^fes^stlitatet.sèquHlaffteô. - ' ■ < • v ' ■•• •'* «-I ■ 

Lïv ttleme-atm.ee/ les aùtelfe élites 'étataed àe bâtait! Pierre* «tâe"satat 
Paul occupèrent là plaée dés tokM# de 'Sainte-Croix et Saint-Jacques.' Ils 
sont de Christophe Fossati,» nervéu de Dominique , marbrier % Jif&p&itlè, 
et-^nt "coûté, suivant quittance, ieM ««{tels <1^4Û0 livres, et les statues 
2,200 livres : il faut y ajouter tH^cessairement les irais de transport et 
dépose. ' ; '' '• -•.-..•. -.m •■.■.■■., - ( • . ,.-,.,•. 

C'est encore 1 Sn 477# que fit t' poste te grande grille du» èbtew, 
fabriquée en fer, par» Rtmasfriy de Jbsselin, ainsi que les balustrades dés 
chapelles et du Couloir supérieur de i'égliie : le tout coûta 42,000èïfTte. 
C'est à cause de cette grille et de l'établissement de l'autel» ait milieu' de 
la croix, que Ton dut fermer les portes des Ducs et des Chanoines v et 
ouvrir deux petites portes latérales. • 

Vers le même temps, furent placées les stalles et la boiserie* du 
chœur, le tout en bois de chêne sculpté. .Dîaprôs les, complète présentés 
au gouvernement, le bois et la façon auraient coûté lê,122i livres* '< : 

En 1777 eut lieu la prise- de possession du» nouveau ohœurltefc.def, ses 
accessoires : le-tombeau de saint Vineenti, placé dans le transept «nord, 
reçut le A mai la châsse >4u- Saint ;;1ô maître-autel fnt< consadré le 
14 septembre par Mw Amelot, évêque de ¥aphes ; te trône épisnopaliut 
aàosséau pilier sud près ûef la nef , oùil est te8*é,jusqtt'enl$64«î le 
Chapitre rétablit l'office dans le choeur neuf, reprit l'usager* de -hT salle 
capituhdre au dessus de la sacristie, et y fit rapporte» ses «rebiffes. Va» 



Digitized by VjOOQIC 



le même temps fyt plaçéf, dans la chapelle drç Sacré-Cœur, lç tonibeau 
de Mw de Bertin y foi|t par Ghwtopjhe Fqgffitî, -^ipwà.^^OO livras par 
le.Cbftpitre* .„. . .- ...• •- - •• ' - - » ( .o. , • . { 

En,>tem>inank tou&ices .grands travaux, le,, ChwJrq jrè^.itula pe«. 
comptes, et la* ftow» 1778, il ,troi4va qu'il avait, dépende .ses propres 
f<wd$ 12ft^l3ft Jiwea , )doTit we partie pr.ov^i>ait( > d.'^mp^u^t^ 9 efc que te 
Rai avaitfaurm jusqu'aior#.13Q,pôO Uyyes ; il re^it;-à,r^eyoir, dp Sa. 
Maûôaté^^QQ livreSi, ^«r. faipre ( fa«e aux tom^ a#ce6§9ir&s, ^t^gn^ 
tamkmrs^s porte®, peinture 4& Aoisqrççs, reppngtïiKjtiofl 4§ la, <nai$0n 
dp.^e^irtftreto^^a^iwtoU, ^, ,..m- >. .-. .v., . t *>, t . ,.; ,, .. * 

Geperwta^laRéTOtotwa s^Mançait» nie#açwte,* Le Cintre» fut; }#«-; 
perse le./30 .ootekre/1790, el iwptUmf. forent ..vendus, n$tional$mejrt. 
M«*. Ai^ot, fut arrêté, le 38 ,fépier. 179* , et -M, ^Mftsl^éiii^y^i^, 
cea&titoftofinel.le ; 28i poajvsî^uiy^L 3iei4àt iesj.#loçhep et l'argpnterie 
furienjt confisquées. L'église -livrée au culte ^ela,fla^oplel*^yrill794,^ 
Hj)!«rifiê>,k29âui8 17P5;;Cpnvertie.#«wfe^n ftffigswft; f>}faM Jfiï*lm/> 
aur constitutionnels le 1 er mai 1796 : c'est grâce à toutes ces circoaç- , 
UmceSiquIette.duM'awn^age.diaypir traversé* çqna souffrir de mutilations 
graves, une époque fatale à bien d^res ipfln^rnente,,. La grille du - 
chœur disparut! à tfeHe époque, et ^grande, porte, orne aujourd'hui. lç,, 
parc de la préfecture.. ., t , 

Le 15 août 1802, M* r Mayneaud de Pancemont prit possession dei,a " 
cathédrale et y rétablit le culte catholique. L'État resta propriétaire de 
l'église et en donna la jouissance su Chapitre et à la parois^ 

En 4808, Me*, de Bausset-Roqusfort fit remarquer administration 
ci vile, qu'on n'avait fait aucune réparation & l'église, que la pluie dégra- 
dait les voûtes et les murs, que les grilles du chœur n'avaient pas été 
rétablies, et que la portion du cloître non aliénée menaçait ruine.. Son 
appel fut entendu, et quelques travaux furent exécutés à La cathédrale. 

En 1817, la fabrique construisit, à l'angle nord-ouest du cloître, une 
psallette, qui servit aux enfants: de ; chœur jusqu'en 11830, et qui a été 
démolie en 4847. 

Eu 1824, la foudre renversa la flèche du grand clocher et donna lieu 
à la reconstruction de la flèche actuelle* ainsi qu'à l'établissement d'un 
paratonnerre» / » 

C'estën^Si&queM. Gharier, architecte du gouvernefnent, commença 
le rétablissement des gâteries intérieures et extérieures delà Cathédrale : 
travail intelligent; et conforme du style de A'édifiee. - 

On résolu* aussi + vers le imême temps, de débarrasser l'église de 
toutes les .maisons qui l'entouraient et qui masquaient ses lignes d'ar- 
chitectupe* £Jn 1847, la fabriqué commença par démolit la maison de la 
psaMette^ et une portion du cloître, qu'elle venait d/acquérir, le long de 
la rue des Chanoines : c'était débuter par un aftte de vandalisme; quand 
l'État voulut intervenir, le «jal 'était fait, itmè la#ae*rt*bje couwne les. 
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abords de ta cathédrale, du côtédu no«d> avec uue claire-voie et une 
palissade de plaflttdiés pourries : eUeela dute -depuis 34 ans ! • •: :. .. 

Ce ïnaAtoeureuix 1 début fat suivi d'opération^ plus intelligentes. Où 
démolit'graduelleîhent l«smé!Bon9 adossées au chevet de l'église } celles 
qui étaient placée» entre les contreforts du sud, et enfin celles qui ims- 
quaient'la ftf^e'fà l'hast. L*l^^ 
et paya seul presque tous les frais. 

Cependant le pignon Occidental de l'église; atteint par là foudre en 
1824, avait beauèoup souffert; Sa démolition tel 1 résolue »et eomtoemcée 
en 1863, puis suspende jusqu'en 4867 oà «llje fut athevée. MiGbarier, 
architecte, 'proposa de rebâtir une façade nouvelle aven deux tours neuves, 
le tout pour SGfyÛOO fr. Le Ministte fcri répondit, le $4 février 1866> 
de coflsefrver la'tourd^gauèhe qui était solide y > de supprimer le projet 
d'une secfcride tout à drofté , et de seeontëiUer de reftoteta Jaçade sirèd 
un porchet. Sur â# nottVéltes instances de raVchitecte, le Ministre auto- 
risa la construction» à l^angle de > droite, d'une càgetfesealidr'ponr 
conduire à l'orgue et à îa><*ir. Le devis, ne-montant pfewqu'ài^tXJO fr., 
fut approuvé le 16 mars 1868, -et l^djudwatwn des travaux ea faveur'du 
sieur Thareau fut agréée le 16 mai. 

. Voici le prix de ces 'travaux, êit y comprenant les honorâmes de l'ar- 
chitecte et quelques menues dépenses : : ' ' " ' 

:• • , En 4868u,. ,....; . ,,'.;„..,..'.. *.. : 18,637* ,77 f " 

^18Q9o..:.;.;;^..r.^'.^. 84*016, ,44. 

— 1870 46,984 64 

— 1871 . r 18,078 , 71 

--1872*.., 40,484 70 

— Î873 38,795 43 

Total 197,627 69 

Le devis £taife dépassé de 32,Ç27 f t t>9> et le porchet n'avait pas été fait. 

Le style de l'œuvre est nécessairement ogival , comme celui de la nef 
et des transepts. La porte d'entrée, partagée en deux baies, est surmontée 
d'un tympan, pu sont représentées dp$ scènes de la vie, de .saint Pierre 
et, de saint "Vincent-Ferrier ; elle est ornée d'élégantes colonnettes en 
pierre de tysanton et encadrée d'une -voussure à feuillages ; au milieu et 
des deux côlés s'élèvent des piédestaux, destinés à recevoir des statues 
et surmontés de légers pinacles. . ,, : t . 

Au premier étage f règne une galerie à Jour, puis se. déydgppe une 
immense fenêtre ogiv,ale b terminée, par l'inévitable pojylobe du x;y e siècle, 
et flanquée de deux arcatures. Au-dessus s'étend une seconde galerie; 
et le pignoa, percé d'une rosace au centre et. orné de crochets aux 
rampants, se termine par une croix eu pierre. , 

La cage d'escalier, autorisée pour l'angle sud, s'est transformée en 
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une jolie toitfelîè. 8à bâ&ë'quadi&ngfcîaire estorné^ de deur contreforts 
sur chaque côté ; ife preuâer^éfàge est; décoré de<jcoloBnettes ;et de clo- 
chetons d'un ! beau travail y > 3a ifl^ohe octogone est: d'une élégtooe iriré- 
prochabie* Cette • tourelle y considérée isobémeai , . satis&it ; l'œil ; mais 
comparé? au pigndn et à l'autne tour^ (elèe est beaucoup Jqop petite et 
trop, étroite.. Ce n'«stpa$ la faute .d&lfatttf ttcj&ttle £touyern0m:ent s'est 
toujours opposé à la construction d'unei seconde, totuv, .,. ; - ., - 

En démolissait l'aneien pignon, <>n. avait entamé 1^ foûtç, 4« l'église : 
on «vaiti.peufeêtre l'espcdif de la refais ea entier 4^^ s I e style .du jmo- 
nujnsgat; L'État ne. voulut pas entrer dans $e&e ,i^, (i ejt#utoqis,*. t »efd8* 
ment k reconstruction 4id la partie qui s'élève au^4essus de^ orgues. 
Cette 1 portion lie cloute, ayfcc sefe nenfttîesjet s^icaloonettes d'appui* 
est Mej^exécnté^ mais ejle est en désaccord lay^c* fie jîe^te ; ila voûte de 
1768 ataitile;l(M?t d'ôtsre de style grec, mais elè&étoût au moins, uniforme; 
aujourd'hui son unité est Maèe ?e± remplacée, par ; ufte bigarrure cho- 
quante,; il aurait iplhi se souvenir» de^axionre >: tout ou rien» 

Ces travaux spppd&nentaices , exécutés en 1874 £ iont coifcté , . avec les 
meneasixides fenêtres dé targué, Sïî,849 fr. 40. , 

La cathédrale est aujourd'hui protégée par une grille /e$ fer du côté 
de l'ouest et ffyf côté M du sud; il serait bien à délirer <ju'il en fut de 
même à Test, et surtout au nord Je long de la, rue des .Chanoines. Il 
serait bien à désirer aussi que l'on pût restaurer le cloître , sinon en 
totalité, au moins eti partie, afin de conserver aux générations futures 
la trace d'un monument qui a toujours été le compagnon fidèle de la 
cathédrale. 

Vannes, le 3 juillet 1881. 

' - • • J*-M. Lé Mené. 



TAPISSERIE DE SAINT VItYCENT FERRIER. 

(Î*arj\-M. Le Mené, Chanoine.) ' ". 

On sait qu'au moyen-âge c'était un usage gériérai de décoder les 
églises de tissus précieux et de tapisseries; Les anciens inventaires de 
nos cathédrales sont des témoins irrécusables, fort utiles à consulter 
à ce sujet. 

L'église; de Vannes n'a jamais été très riche en tentures. Un îrivétitairë, 
dresse le 29 août 1488 et rédigé en latin, mentionne : « trois tentures, 
dont une de brocard d'or, pour mettre sut le tombeau de Madame 
Jeanne duchesse de Bretagne, et les deux' autres de couleur rouge et 
bleue mélangée' ; plus deux tentures de soie, pour orner lé chœur, en 
face de PÉvêque, elles sont assez vieilles et leur couleur ne se peut 
indiquer ; en outre dix-sept tentures, dont huit rouges et neuf vertes, 
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données par Jean (deï&lht-Lêon), év&ruë de Vannés, de trt>niW& ï lihféwïôire, 
et qai àufc jours de fêtes sont placées tfefr deux fetftês tfëï'ëglisè 1 ; de plus 
deux courtines en serge Tduge; pour : mettre atrfèur "do Crucifix' aux 
jotirs de fêtés ; ; fct 1 enfin' une tenture peinte, pour fnëttre âti devant du 
Crucifix, au temps du Carême et de ta'Pâssibn, et où se trouve' Pîriiàge 
sfe< gaint ©ï^gi!îiffe;^pëi !& ? (Aréh.'dép. 1, G : .)' ■■•'•• '"" '••' ••' ^" v » 
''UirttUtre'inv^tal^du 13 jufti 1B55, cite '>>* dng ! pôëlë dé'fltod'or, 
que Ton met contre le grand aultier ; deux parfemféntëde VétfouVcirV- 
raoysy à feillage et frang^y^we To»' met iauxa^l tiers' S* Vincent j *ièux 
aultres draps à feillages, que Ton mept sur Je$, tombes des, duchesses 
(Jeanne de France et îsabeau d'Ecosse), et enfin ung pacquet de telles 
quelles faillies courtines et linges, pour tendre durant le karesme. » 
' • Ainsi, dtepïès ce tëxïè, il n'y^vàit' que des tentures à' feuillages, et 
^as uhe tapisserie offrant de& tableau* à personnages.' ' ,| - I '" î ■ 
• ' Cette* l«5tf6e fut enfin comblée par* Mr* Jacques Martin dé BeHeâssisëi 
é^qtfetJe^VattnfeSV rtô l! 4«W'fc '462f. ( Ce 1 prëtet; ; apitè$ avoir' donné au 
chapfcfrëfd&Hivrè* âë chtèuret 'lift aïfrfëertbtonzië; vtoflnV'ehHchtf sa 
cathédrale d'une tapisserie, prbpre à ranimer \e culte' de saint Vincfent 
Ferrier, en faisant connaître davantage sa vie et ses miracles. Il fil donc 
broder, en 1615, à Aubusson peut-être, deux grandes" tapisseries, 
longues de l4 mètres chacune, larges de l m ,90, et renfermant chacune 
sept tabteaux' : 6& qui fait' Un total d&14 tâWëaux sur une' Ibnèu'eiir'de 
28 mètres :■ 'Outre ce tîssu , le même Évêqùe donna encore une' autre 
grande tapisserie, ddnt' lé sujet ne taoûs est pas'connu. ! 

Il paraît que ces tapisserie* forent assez malmenées au commen- 
cement*' car tiès 4<$26 il fallut leor faire des réparations. Ncms lisons 
en effet dans les comptes de M. Audic, chanoine et procureur dé 'là 
fabrique, ce passnge significatif : «: Paie; à Ja&Bdouet, tapissier, pour 
avoir raccommodé et rehaussé, de couleurs la grande et haute tapisserie 
du chœur, donnée à f église par feu de bonne mémoire Monsieur de 
Martin , évesquè de Vennes ; et mesme pour avoir raccommodé la ta- 
pisserie des hantes chaimSj donnée parle mesitie, où est représentée 
Itiistoire de S* Vincent Ferrier... suivant le marché du 11 décembre 
1626... * 

L'inventaire du 80 jahi 1646 taetitiotmec^s tapisseries sommeil suit : 
€ six pièces' de tapisseryë, qui se mettent à 'lenteur du grand atitel, au 
dedans du cœur, donnée par feu M r de Belkissise, vivant Evesque de 
Vennes... Item la tapisserye, où sont les miracles de £? Vincent, qui 
se met au dedans du cœur, ou sous les çjiairea, donnée par? feu* M r de 
Bellassise. » 

Enfin l'inventaire, dresse en 1790, cité : « deux pièces de tapisserie, 
représentant l'histoire de saint Vincent Ferrier. i Ces tissus n'ont été 
ni détruite ni égarés pendant là r Révolution •;' ite «ont étè : 'e&jidsës à' la 
cathédrale,' dane 1/a chapdle de SainUVihcent-Ferrier, à ses jfcurs 1 de 
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fête, jusque vers ; 1860, <A leur 4tat délabré. l$s a .fait mettre de. côté, 
Depujs, ils.ont figuré au Muséo .archéologique,, .dans la Tout? du iCM^tèr 
t^le^j[nai^r^umi4i^ les an 4, fait retirer en 488G« ,, . • ... l ... 

Âfainten^nt qw€i nous conpais^ns.lTwstows d# la tapisserie de saint 
Vincent .Ferrier, voyons-en. la description. 

La première partie, malheureusement la plus, endommagée, coupée 
auj^rd'ii.ui^n .trois morceaux, comprend ^epttablWx/,:dontcfii3i,K)nt 
Ur,és4^1a^t«.d^Saipti , - ....,„. ■- . ,••• . . . |. 

Le premier/ tableau porte l'inscription suivante: 

' ' ' HONORÉ $« APPROVVANT L'ORDRE DES IACOBINS LEV/R 

'"' Mî "pONNE 'SA BÉNÉDICTION, L'AN DE GRACE 1216. ' ['' 

. , Q«* y iYqiUq.papftdebout çur^pn ii$ne IJ rftv$t(L,de<ta jchsjtà, couronné 
de la tiare, tenant ,à la main/ .gaucho un^.çpoix. à. trois franches et 
bénissant de la main droite ; autour de. lui sont des. cardinaux, et des 
évèquç^fet^sçs gu>ds trois Frères Prêcheurs ou Dominicains agenouillés. 
Cettp approbation eut lieu .cinq ans avant la mort de saint: Dominique* 
Le second tableau porte la légende qui suit : •--'• ! ! ' ! ' ' ' 

saint Vincent, mandé par le dvc iehan y povr la ' , 

' SAINCTETÉ DE SA VIE, LE VIENT TR0VVER EN BRETAGNE. 

On x voit leduc de Bretagne 9 assia supeontr^nQ, .entouré de;, g^ntils- 
homnie^t do soldats, en costume de la.fifl du.svi 6 sieste; un measagçr 
lui présente ou reçoit .une lettre,, et dw^sie,. lointain*, à.gaucha».;on 
aperçoit saint Vincent qui Rapproche* L'illustre missionnaire .-acri va à 
Nantes le 8 février 1417 , ou 1448. si i'-onj cowttneaee f l'année- au 
1 er janvier. ....,, 

Le 3 e tableau a pour inscription : 

LE SAINT VENANT A VENNES EN 1417^ LVVESQUE AVEC 
SON CLERGÉ VA AV DEVANT DE LVY EN PROCESSION GÉNÉRALE. . 

La procession dont la tète arrive à une porte de la ville, offre, au 
premier plan, dçs -chanoines revêtue de ohapes, puis l'étèque de Vannes, 
Amaury de la Motte, en chape, crosse et mitre, ensuite saint Vincent 
Ferrier en robe blanche et cape noire, «t enfin le Duc suivi de sa cour 
et du peuple. Cette réception eut heu le. samedi avant le iv e dimanche 
de Carême 1417., c'est-à-dire, suivant notre* méthode actuelle de 
compter, le 5 mars 1418. 

Le 4* tableau a pour légende r 

PRESCHANT, DEVX POMMES MVRMVRENT, SONT 
PVNIS ET SOVBDAIN GVÉRIS A LA PRIÈRE DV SAINT, 

On voit à droite saint Vincent debout dans une chaire, et près dé lui 
un Dominicain ; devant lui se trouve un mombreux auditoire, composé 



Digitized by LiOOQ IC 



— 148 — 

d'hommes et de femmes, dont quelques-unes sont assises ; à l'extrémité 
gauche se remarquent deux hommes qui gesticulent et murmurent 
contre le saint. Il serait difficile d'assigner la date précise de ce fait; elle 
est toutefois antérieure à l'arrivée de saint Vincent dans notre pays. 

Le 5« tableau offre ce reste d'inscription : 

LE ROY D'ARAGON ENTRANT EN SA CHAMBRE ET LE VOIANT ENVIRONNÉ 
D'VNE GRANDE LVMEÈRE R... 

A gauche, au second plan, on voit saint Vincent agenouillé devant son 
crucifix et environné de lumière ; en avant au premier plan, un person- 
nage, en costume de la fin du xvi e siècle, s'incline devant le roi 
d'Aragon qui s'arrête. Ce fait, qui eut lieu en Espagne, est encore anté- 
rieur au voyage du Saint en Bretagne. La légende de ce panneau a 
beaucoup souffert de l'humidité. 

Le 6 e tableau porte l'inscription suivante : 

VNE PARALITIQVE TOVCHÉE PAR LE SAINT EST GVÉRIE 
MIRACVLEVSEMENT, LVI DISANT : ITE IN NOMINE IESV. 

On voit à gauche, à l'arrière plan, deux hommes conduisant une 
femme paralysée ; en avant la femme est rendue devant saint Vincent avec 
ses conducteurs, et le thaumaturge la touche en lui adressant ces paroles 
écrites au dessus de sa tête : Ite in nomine Iesu ; derrière le Saint et à 
côté on aperçoit un dominicain et plusieurs gentilshommes. Il serait 
difficile d'assigner la date de ce fait , qui s'est reproduit plusieurs fois 
dans la vie du Bienheureux. 

Le 7* tableau a pour légende : 

IL REND L'AME A VENNES, 4449, ÂGÉ DE 70 ANS, ET ENTERRÉ 
EN L'ÉGLISE CATHÉDRALE PRÈS LE GRAND AVTEL. 

Saint Vincent revenu à Vannes, pour la seconde fois, et logé chez un 
nommé Dreulin , y mourut le mercredi avant les Rameaux, l'an 4418 : 
ce qui correspond pour nous au 5 avril 4419. On voit le Saint couché sur 
son lit, et entouré de plusieurs Frères de son ordre, les uns à genoux, 
les autres debout ; au second plan les religieux portent le corps du Saint 
à l'église cathédrale, dont on aperçoit l'autel : ce dernier détail n'est pas 
absolument historique, car ce fut malgré les compagnons de Vincent que 
son corps fut porté à Saint-Pierre, et il y fut porté par des prêtres 
séculiers. 

Tel est l'ensemble des tableaux formant la première partie de la 
tapisserie de saint Vincent Ferrier. 
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ta seconde partie offre également sept tableaux, de même forme et 
de même grandeur que les premiers, et se rapporte aux miracles 
opérés après la mort du Saint. 

Le premier tableau de cette série a pour légende : 

VN FRÉNÉTIQVE AMENÉ A LA TVMBE 

DV SAINCT FEVT SOVDAIN GVÉRY. 

Ojn y voit un possédé amené par deux hommes au tombeau de saiftt 
Vincent, et une femme à genoux qui implore la protection du Saint; 
le tombeau, qui est une œuvre de fantaisie, porte l'image couchée 
du Bienheureux; en arrière, à gauche, on voit l'autel majeur avec 
le Saint-Sacrement et des cierges. Ce tableau rappelle la guérison 
miraculeuse de Perrin Hervé ou Grasset, qui, en 1425, devint subitement 
fou furieux, et fut voué par sa femme et ses voisins à saint Vincent 
Ferrier. 

Le deuxième tableau a pour inscription : 

VN ENFANT TOMBÉ D'VN ARBRE ET TENV POVR 
MORT EST REMIS EN SANTÉ VOVÉ AV SAINCT. 

Un enfant , tombé d'un arbre , est couché par terre sans aucun mou- 
vement ; à gauche sont quatre moines à robe blanche et manteau noir, 
dont l'un se tient à genoux pour vouer l'enfant au saint thaumaturge ; 
à droite et au milieu sont plusieurs personnages témoins de l'accident. 
Il s'agit ici du jeune Jean Goéhahan, neveu de Yves du Manheis, abbé 
de Lan vaux , qui tomba d'un noyer l'an 1452. 

Le troisième tableau est intitulé comme il suit : 

VN AVLTRE AFFLIGÉ DV HAVT MAL EST 
GVÉRY PVBUCQVEMENT VOVÉ AV SAINCT. 

On y voit un malheureux épileptique, tenu par deux hommes, auprès 
du tombeau de saint Vincent, en présence de plusieurs personnes; 
le tombeau a toujours la forme d'un sarcophage avec la figure couchée 
du Bienheureux ; en arrière se trouve l'autel de l'église avec le Saint- 
Sacrement et des chandeliers. Cette peinture se rapporte à la guérison 
instantanée de Jean May do, de Vannes, qui, en 1420, fut, après plusieurs 
attaques d'épUepsie , voué à saint Vincent Ferrier. 

Le quatrième tableau a pour légende : 

VN ENFANT FRAPÉ DE LA PESTE, RECOMMANDÉ 
PAR SES PARENS AV SAINCT, EST GVÉRY. 

La scène présente un enfant couché sur le sol, et une femme à genoux, ' 
'qui le voue à saint Vincent ; à droite on- voit un seigneur et une dame' 
en eostume de la fin du XVI e siècle, et à gauche, au fond, lea murs 
et une porte de la ville de Vannes. Il serait difficile de donner des noms 

9 
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propres à ces personnages, car les guérisons de la peste, dues à l'in- 
tercession du Saint , furent nombreuses, surtout en 1452 et 1453. 

Le cinquième tableau a pour inscription : 

VN AVLTRE TOMBÉ DANS VNE RIVIÈRE, ÂGÉ DE CINCQ 
ANS, EST RENDV A TERRE PAR LES PRIÈRES DV SAINCT. 

Au fond du tableau, au milieu du paysage, on voit plusieurs hommes 
à larges braies et une femme à genoux sur le bord d'une rivière ; plus 
en avant, et à droite, la même femme tendant les bras pour retirer 
un enfant de l'eau ; enfin à gauche , une femme et probablement 
la même, s'en retournant avec l'enfant. Toutes ces circonstances, sauf 
l'âge de l'enfant, s'appliquent parfaitement à Jean Guého, de Josselin, 
retiré de la rivière en 4452. 

Le sixième tableau porte l'inscription suivante : 

LE SAINT, APRÈS GRAND NOMBRE DE MIRACLES EST CANONISÉ PAR 
CALIXTE 3*, 1455, DV VIVANT DE PIERRE 2, DVG DE BRETAIGNE. 

Le Souverain Pontife est sur son trône, entouré d'Évêques et de 
Prélats ; devant lui , sur les marches sont agenouillés un diacre , deux/ 
ecclésiastiques en chape et un moine, qui semblent lui demander la 
canonisation de Vincent Ferrier. Cet acte eut lieu le 29 juin 1455, 
à Rome, dans l'église de Saint-Pierre du Vatican, et le Saint-Père en fil 
part au duc de Bretagne Pierre II, par une bulle du 14 juillet suivant. 
Calixte III avait jadis connu le bienheureux Vincent, et celui-ci avait 
annoncé longtemps auparavant qu'il serait un jour pape et qu'il le 
canoniserait. 

Le 7 e et dernier tableau a pour titre : 

GESTE TAPISS 6 DONNÉE PAR RÉVÉREND PERE EN DIEV MESSIRE 1AGQVES DE 
MARTIN EVESQVE DE VENNES, CONSEIL* AV CONSEIL D'ESTAT, L'AN 1615. 

On y voit l'Évêque de Vannes, agenouillé sur son prie-Dieu, revêtu 
du rochet et de la mozette ; devant lui se trouve un autel où se remarque 
saint Vincent Ferrier entre les apôtres saint Pierre et saint Paul ; la tête 
de l'Évêque, au lieu d'être brodée en laine, comme les autres person- 
nages de la tapisserie, est brodée en soie, et pourrait être le portrait du 
prélat. Sur le prie-Dieu on distingue l'écusson de l'Évêque : d'or au 
château maçonné de sable, et pour accessoires une mitre et une crosse. 

En terminant cette sommaire et aride nomenclature des tableaux de 
la tapisserie de saint Vincent Ferrier, j'ose exprimer le désir de les voir 
reproduits par le dessin, non en partie, mais en totalité; on y trouvera 
des détails curieux, qui n'ont pu prendre place dans la présente notice ; 
et l'on conservera, pour l'art et pour l'histoire, le souvenir d'une œuvre 
remarquable à plusieurs titres» . . . » 

JMf . Le Mené. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LiOOQ IC 



olmen 3ùBûis du.Latz (C; 




JD,/>. 



(*' 



ir. 








V< 




O 



Sc&^deJ .deJ OT^Ol ^ow W^tiel 



Irnp.Oàlk: >'&■"- A 



Digitized by LiOOQ IC 



— 121 — 

-■» i. i» u i . » ^ W .. ^>«^ MM ^ iw ^« W> .> WI » w « ,, w,^ l. W ■-■Il , « nu i. — W WW — «Kl m I . ll» l » 

FOUILLE A CARNAC. 

TOMBE CIRCULAIRE. 
(Par M. Fontes.) 

Dès que la tenue à Vannes du Congrès de la Société française d'ar- 
chéologie fut décidée, notre préoccupation, à plusieurs de mes collègues 
et à moi, a été de reconnaître, parmi les tumulus, buttes, tertres et 
revêtements artificiels de terrains signalés à notre attention, ceux qui 
nous paraîtraient, à l'examen de leur aspect et de leur signification 
extérieure, pouvoir être l'objet d'une exploration intéressante, afin 
d'en offrir la primeur au Congrès. Dans ce but, il y a déjà quelques 
mois, deux de mes collègues, MM. l'abbé Luco, le docteur Mauricet, et 
moi, nous nous sommes d'abord rendus à l'Ile-aux-Moines , où notre 
attention avait été appelée sur l'existence d'un vase en poterie, à dimen- 
sions considérables, affleurant presque à l'entrée. d'une excavation na- 
turelle, dans le quartier de Kergonan, sur le littoral. A. ce sujet, M. le 
docteur Mauricet se propose de vous rendre compte du résultat de notre 
visite : il s'agissait là , à n'en pas douter, des vestiges bien caractérisés 
d'un atelier de poterie , dont la révélation ne laisse pas d'offrir un côté 
intéressant. 

En second lieu, nous nous sommes décidés à nous rendre encore tous 
les trois à Hennebont, pour examiner deux buttes dont l'existence noua 
avait été annoncée, et situées, l'une auprès du bourg de Kervignac, l'autre 
à Kernec, à quelques kilomètres de Languidic, et toutes les deux de di- 
mensions au-dessus de l'ordinaire. La première, à raison. des restes de 
maçonnerie qui dominaient son sommet, et de larges et profondes douves 
reconnues à sa base, nous a paru présenter un caractère féodal, et, 
dans l'incertitude où nous nous trouvions de décider de visu et sans dé- 
buter par d'énormes tranchées, si la construction seigneuriale reposait 
sur un monument recouvert, nous avons cru devoir nous abstenir de 
aire les démarches et de procéder aux travaux nécesssaires pour l'éclair- 
cissement du fait.. Il suffisait de l'hypothèse d'un mécompte possible 
pour nous détourner d'une entreprise onéreuse , et dont l'issue risquait 
d'être défavorable. 

Quant au second monument , il présentait, d'après nous, des chances 
sérieuses d'aboutir à un succès. Nous étions en présence d'une butte 
d'une élévation d'environ dO mètres, et d'un diamètre approximati- 
vement évalué à 70 mètres. Les pierres mêlées de terre, composant le 
galgal, et par nous observées, permettaient de conclure à un vrai 
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donc avec raison que nous avions signalé aux organisateurs du Congrès 
cette importante butte comme pouvant faire l'objet, devant celui-ci, d'une 
attaque à ciel ouvert, et que cette opération avait figuré dans le premier 
programme adressé aux souscripteurs. Mais nous nous sommes tout 
d'abord heurtés à une difficulté insurmontable : le propriétaire du 
terrain qui servait de base à ce vaste tumulus s'est obstinément refusé 
à nous accorder l'autorisation de l'explorer. 

Nous nous sommes alors retournés vers Carnac, la contrée féconde et 
inépuisable, malgré tant d'explorations entreprises déjà sur son sol , et, 
toujours en compagnie de mes deux collègues, MM. Luco et Mauricet, 
je me suis rendu aux environs de Carnac, pour examiner avec eux un 
tertre qui nous avait été décrit comme digne d'attirer notre attention. Ce 
tertre, situé dans les bois du Lac et à 200 mètres environ à l'est du 
chemin de grande communication d'Auray à la Trinité-sur-Mer, nous a 
paru, par sa conformation extérieure, devoir recouvrir un monument 
appartenant à une époque reculée. De forme ovoïde, il mesurait à la 
base de son grand axe 16 mètres et avait une élévation de 1 mètre 40. 

Nous étant mis en rapport avec le propriétaire , nous avons là aussi 
rencontré une résistance que nous avons craint de ne pouvoir surmon- 
ter, et, doutant de la réussite de nos négociations, nous avons tourné les 
yeux sur le monument que nous avons l'espoir de découvrir dans la 
commune d'Ambon et qui figure définitivement sur le programme. 
Notre excursion de demain dira si nos prévisions se trouvent confirmées. 

Mais , après la reconnaissance faite à Ambon, nous avons fini par 
obtenir l'autorisation de fouiller le tertre de Carnac, à la condition 
toutefois que les produits de cette fouille à opérer aux frais de la Société 
poiymatbique appartiendraient au propriétaire du sol; nous n'avons 
pas cru devoir refuser, même dans ces conditions insolites , le concours 
de la Société. Le but de la présente notice est de vous mettre au courant 
des résultats du travail auquel nous avons fait procéder. 

Ce travail, commencé le 23 mai, a été fini le 24. C'est à cette dernière 
date que M. l'abbé Luco et moi sommes venus assister à l'opération 
entamée dès la veille par M. Cappé , auxiliaire habituel du regretté 
M. Miln. 

Première journée. La forme du tertre examiné par nous précé- 
demment nous ayant paru présenter une certaine analogie avec les 
sépultures circulaires du Nignol et de Coët-à-Touse, mises à jour par 
M. Miln, ce tertre fut d'abord attaqué du côté nord, attaque accompagnée 
d'un* tranchée du côté sud. M. Cappé désespérait déjà de découvrir 
quelque chose, lorsque la pioche rencontra une pierre d'un certain 
volume. Jusqu'alors il n'avait observé que quelques petites pierres 
isolées dans la terre qui composait le tertre. Il remarqua que la terre 
était plus nok* qu'ailleurs et ne tarai* pa*à rencontrer des sommeta de 



Digitized by VjOOQIC 



-1SB- 

supporfs. Jusque-là les trouvailles étaient insignifiantes : deux éclats de 
silex" gris et un fragment de poterie celtique. 

Deuxième journée. Le jour de notre arrivée, les investigations devaient 
être plus fructueuses. La continuation de la fouille mit sous nos yeux 
un dolmen composé de six supports de m ,90 à l m ,20 de hauteur, 
surmontés an nord-est de deux tables ou portions de tables. La forme 
du monument est un rectangle de l m ,90 de longueur, l m ,40 de largeur 
et l m ,20 de hauteur. 

Ce dolmen est entouré d'un blocage circulaire de pierres de différents 
volumes jointes sans ordre, mais simulant la forme d'une ruche d'environ 
4^,50 de diamètre , voilà pourquoi nous lui avons donné le nom de 
tombe circulaire, tout en reconnaissant que, sous d'autres rapports, ce 
monument ne saurait être comparé aux sépultures circulaires décou- 
vertes par M. Miln sur le territoire de Garnac. 

Dans l'intérieur, nous avons recueilli des fragments de poterie 
appartenant à deux vases apodes munis d'oreilles, deux éclats de silex 
sans caractère, et un autre plus grand, dans le genre des outils dont 
parle M. John Evans, qui servaient à obtenir du feu à l'aide d'une pierre 
contenant plus ou moins de fer. 

A l'extérieur, au pied du blocage, du côté ouest, se trouvaient deux 
lames triangulaires en silex gris, probablement des tètes de flèches. 

Un peu partout, mais principalement au pied du blocage, des parcelles 
de charbon étaient éparses sur le sol et reposaient, à l'extérieur, sur 
une couche de terre rougie par l'action du feu. 

Fontes. 



FOUILLE AU CHAMP ROHEL. 

PRÈS AMBON (Morbihan). 

(Par M. Fontes.) 

La Société française d'Archéologie , réunie en congrès à Vannes , du 
28 juin au 4 juilllet £881, se promettait, pour le dernier jour de sa 
session, une excursion des plus séduisantes, c Le lundi, 4 juillet, portait 
le programme, excursion à Ambon , où il sera procédé, en présence du 
Congrès, à l'ouverture d'un tumulus. > Cetle annonce ainsi formulée 
pour laisser sa part à l'imprévu dans les investigations de cette nature 
restait même au-dessous de nos légitimes espérances ; car, d'après 
l'examen auquel nous avions procédé au préalable du monument 
à explorer, le Congrès devait se trouver en présence, non pas d'un 
toioulu*, mais die ctatx petites battes continués, dont les fouilles 
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paraissaient devoir produire des résultats presque toujours obtenus dans 
des conditions analogues. Ces deux buttes faisaient partie d'un terrain 
dont le popriétaire, M. Lorois, avait gracieusement autorisé les membres 
du Congrès à faire opérer tous les travaux de tranchées et de dé- 
blaiements nécessités par l'exploration projetée. 

Notre attente, vous vous en souvenez, fut cruellement trompée. Peut- 
être et pour réserver au Congrès l'entière virginité de -ces deux 
monuments, avions-nous tenu trop scrupuleusement à ce que , avant la 
visite annoncée par le programme, ils ne fussent ni entamés par un seul 
sondage, ni attaqués par un seul coup de pioche. Peut-être nous 
étions-nous décidés, avec trop de confiance dans leur signification 
apparente, à les signaler comme pouvant être utilement mis à découvert 
sous les yeux des visiteurs, que ce spectacle nouveau pour quelques-uns 
d'entre eux devait nécessairement intéresser. Mais , soit que ces deux 
monticules eussent déjà été anciennement visités et exploités, ce 
que permettait de supposer l'aspect des couches intérieures après 
le déblaiement des regazonnements naturels , soit pour tous autres 
motifs qu'il serait maintenant superflu de rechercher, le résultat des 
fouilles opérées le 4 juillet a été complètement négatif. Les tranchées 
ouvertes dans plusieurs sens, sous la direction de M. Cappé, l'habile 
auxiliaire du regretté M. James Miln, n'ont amené aucune découverte 
appréciable. 

Le 4 juillet, quelques heures avant le coucher du soleil, nous dûmes 

donc abandonner , quoique à regret , car l'espoir résiste aux plus dures 

déceptions , le théâtre de notre insuccès , et nous chargâmes M. Cappé 

de faire recombler les ouvertures pratiquées et rétablir le mieux possible 

es choses dans leur état primitif. 

Le lendemain, 5 juillet, M. Cappé ayant terminé son travail el 
songeant à une revanche, conçut la pensée, puisqu'il était encore sur 
les lieux et pouvait disposer de quelques ouvriers, d'interroger un 
monument qui se trouvait, à sa connaissance, tout près du boug d'Ambon. 
Il me fit part de ses espérances en m'invitant à me rendre à Ambon 
pour assister à cette nouvelle tentative, qu'il n'hésitait pas à considérer 
comme pouvant amener quelques découvertes. Le 6 juillet, je me rendis 
à son appel ; les travaux à exécuter, qui étaient d'ailleurs peu importants, 
furent menés rapidement. Il me reste à vous en exposer les résultats. 

Le champ de Rohel, section E du bourg, n° 383, renferme deux 
dolmens à galerie, presque parallèles, et situés à environ deux mètres 
l'un de l'autre. Ils étaient en fort mauvais état, et des excavations prati- 
quées à leur surface dénonçaient des fouilles antérieures, et anciennes. 

Le premier dolmen , orienté est-nord-est , se compose de quatorze 
supports, tous en quartz, à l'exception d'un seul qui est en granit à gros 
grains, d'une hauteur variant entre m ,60 et l m ,40. 

La galerie a une longueur de 5 mètres et une largeur de Q"%7Q* Il 
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existe une chambre carrée de %*,2Q de côté. En dehors et au côté sud 
de la galerie gît une table de recouvrement de l m ,60 sur l m ,50. A l'ouest, 
à 4 m ,20 de la chambre, un menhir debout, de m ,75 de hauteur totale, 
est profondément enfoui. Un menhir de môme dimension est adossé 
au premier support de la galerie, au côté nord. 

OBJETS TROUVÉS DANS LE PREMIER DOLMEN. 

Nous remarquâmes d'abord près de la surface plusieurs fragments de • 
poterie moderne et du moyen âge. 

A une certaine profondeur, et en descendant jusque sur le dallage, se 
trouvaient disséminés dans la chambre et la galerie quelques fragments 
de poterie gallo-romaine et celtique, avec des petits fragments de briques 
romaines. 

Dans l'angle nord-ouest de la chambre, un fragment d'affiloir en silex 
gris brun de m ,065. 

Vers le centre de la chambre^ un fragment de rebord d'un vase cel- : 
tique brun. 

Vers le côté sud de la chambre, un grattoir semi-circulaire, de m ,038, 
en silex gris jaunâtre. 

Près de l'angle sud-est, un galet très poli, de m ,032, reconnu par 
M. de Limur notre savant collègue, pour un silex rubanné. 

Le deuxième dolmen composé de seize supports variant entre m ,50 e fc 
l m ,40 de hauteur, avait encore deux tables de recouvrement légèrement 
déplacées, l'une posée sur l'entrée de la chambre, l'autre aux deux tiers 
de la galerie. Ce dolmen a une longueur totale de 40 m ,50, dont 2 m ,70 
sont pris par la galerie orientée vers l'est, avec un petit coude se rele- 
vant vers le nord. La chambre forme un rectangle à peu près régulier 
de 3^,50 sur 3 mètres. 

OBJETS TROUVÉS DANS LE DEUXIÈME DOLMEN. 

Comme dans l'autre, à la surface, plusieurs fragments de poteries 
moderne et du moyen âge. 

Au-dessous de cette couche et jusqu'au dallage, des fragments de 
poteries gallo-romaine et celtique , avec des fragments de briques ro- 
maines. 

Près de l'angle nord-ouest et dans la chambre, une lame en silex 
gris-brun. 

A l'intérieur et au côté sud de la chambre , un éclat de silex sans 
caractère déterminé. 

Dans la galerie et près de l'entrée de la chambre , un grand nucleus , 
de O" 11 ,!^ sur m ,080, en silex gris, et encore en partie recouvert de 
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Cette description de l'état superficiel et souterrain des deux monu- 
ments dont il s'agit et des objets qu'il nous a été donné d'y recueillir, 
nous fait remonter successivement à trois époques distinctes et peut 
soulever à ce sujet quelques problèmes de dates. 

Quand à la destination, pas de doute possible. La poterie ancienne 
indique des sépultures ; les traces de charbon remarquées sont trop rares 
pour qu'on puisse dire des sépultures par incinération. 

En ce qui concerne l'âge de ces monuments, la présence, à la surface, 
de la poterie moderne et du moyen âge, ne peut que faire supposer 
qu'ils ont été soit explorés , soit utilisés postérieurement à l'occupation 
romaine ; mais les dépôts à l'intérieur de poteries celtique et gallo- 
romaine et de briques romaines sont de nature à compliquer le pro- 
blème. 

Ces sépultures ont-elles été violées, ont-elles été utilisées par les 
Romains? Les dépôts qu'on vient de mentionner permettent-ils de ré- 
pondre affirmativement à l'une ou à l'autre de ces questions ? Il serait 
téméraire et, au surplus, sans grand intérêt, de hasarder des hypo- 
thèses à ce sujet. On se borne à faire remarquer qu'il n'entrait guère 
dans les habitudes des Romains de porter leurs investigations dans les 
monuments funéraires des Celtes ou de les consacrer à leurs propres 
sépultures. 

Comment alors expliquer la présence à l'intérieur de ces monuments 
de poteries ou briques émanant de fabrication romaine ? La réponse est 
bien simple. Aux trois époques qui ont, l'une précédé, l'autre accom- 
pagné et la troisième suivi l'occupation romaine, il est tout naturel, 
même pendant la première , grâce aux relations déjà établies bien avant 
l'affermissement de la conquête des Gaules entre les mondes romain et 
celtique, que les Armoricains aient pu faire usage de poteries et de 
briques romaines. 

Fontes. 
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PROCÈS-VERBAUX 



339* SÉANCE. 

25 Janvier 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. Burgault, Fontes, Marchais, l'abbé Le Mené, Prulhière, Guyot- 
Jomard, Leroux et l'abbérLuco, ce dernier invité à remplacer Messieurs 
les Secrétaires absents. 

PROCÈS- VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

La séance s'ouvre par le discours de M. Burgault quittant la fauteuil 
de la présidence. 

Après un rapide coup d'œil jeté sur les mémoires lus à nos réunions, 
pendant Tannée 1880, notre ancien président appelle l'attention de la 
Société sur les études qui ont fait sa gloire dans le passé , c'est-à-dire 
sur les recherches archéologiques, sur les fouilles pratiquées dans les 
monuments celtiques et romains, nombreux encore dans notre pays. Si 
l'année de sa présidence a été malheureusement stérile sous ce rapport, 
il faut en accuser surtout les variations presque continuelles du temps. 
Mais il compte bien que son successeur sera plus heureux que lui , et 
cet espoir se fonde principalement sur l'élection de M. Miln à la vice- 
présidence; car, à ses yeux, ce choix, si avantageux, d'ailleurs, pour 
la Société, indique manifestement notre intention de rentrer dans la voie 
des études archéologiques. En terminant son allocution, M. Burgault fait 
de M. Miln un éloge très digne et très juste, d'une part, et parfaitement 
mérité , de l'autre. 

Prenant, à son tour, le fauteuil, M. Fontes commence par remercier 
ses collègues de l'honneur qu'ils lui ont fait, en l'appelant à la présidence 
de la Société, et déclare combien il est heureux de compter sur le 
concours de tous, spécialement sur celui du Bureau. Comme son prédé- 
cesseur, il insiste, lui aussi, sur l'étroite nécessité de reprendre \eç 
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fouilles archéologiques, bien que rendues plus difficiles par les explo- 
rations antérieures des monuments les plus importants et les plus rap- 
prochés de Vannes. Malgré les obstacles provenant de ce double chef, il 
promet néanmoins de faire tous ses efforts pour en découvrir encore et 
pour que Tannée 1881 vienne, par les résultats de ses heureuses investi- 
gations, notablement enrichir les belles collections de notre musée. 
Tout, du reste, nous invite, en ce moment, à reprendre ce genre de 
travaux : les conseils réitérés du ministère et la perte de l'allocation 
annuelle qu'il nous accordait depuis longtemps, le choix que nous ve- 
nons de faire de M. Miln, ce maître explorateur de nos antiquités mor- 
bihannaises, et, plus particulièrement encore, le Congrès archéologique 
que notre Société a eu la bonne fortune d'obtenir pour la ville de Vannes. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la bibliothèque 
de la Société : 

Journal des Savants (N° de décembre 1880). 

Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau (2 e série, 
tome 9«). 

Bulletin ofthe american geographical (N° 5, 1879). r 

Bulletin de la Société de Borda (Dax), 5 e année, 1880, 4* trimestre. 

Comptes-rendus de la Société française de numismatique et d'archéo- 
logie (2« série, tome 1 er , 3 e partie, 1879). 

Note sur l'église de Saint-Yves-des-Bretons , à Rome, par M. Jules 
de Laurière. 

Inscription énigmatique à l'église de Saint-Pierre-ès-liens, à Rome, 
par M. Jules de Laurière. 

La Société française d'archéologie, en Milanais, par M. J. de Laurière. 

Hommage de l'auteur. 

Les huîtres métisses, par le docteur Gressy (2 fascicules). 

Don de l'auteur. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Lecture est ensuite donnée du rapport en retard de M. Revelière sur 
le musée d'histoire naturelle. Le départ de notre collègue, avant la fin de 
l'année, et les pressantes occupations de son nouveau poste justifient par- 
faitement ce retard. 

Présentation. — M. Boyer, percepteur des contributions directes , à 
Ploërmel, est présenté comme membre titulaire non-résidant. 

A la place de la lecture, pour laquelle il se trouve porté à l'ordre du 
jour, M. l'abbé Luco met, sous les yeux de la Société, un grand tableau 
généalogique de la famille Gault qui a, pendant longues années, possédé 
une seigneurie et une terre noble, en Arradon. Parmi les nombreuses 
générations qui composent cette généalogie remontant à 1311 , il appelle 
l'attention sur deux prélats illustres successivement chargés du même 
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diocèse et dont le dernier seul eut le temps d'occuper avec éclat le siège 
épiscopal de Marseille, au milieu du xvii 6 siècle : Eustache et Jean- 
Baptiste Gault, nés à Tours et tous les deux fils de Jacques et de 
Marguerite Poitevin. Remarquable par ses vastes connaissances et pré- 
senté par le roi, en mars 4639, Eustache venait d'être préconisé évoque 
de Marseille, lorsque, avant son sacre, il mourut, le 13 mars 1640, dans 
le palais épiscopal de Bazas, entre les bras de son frère auquel il prédit 
sa succession et la courte durée de sa vie. — Né le 29 décembre 1595, 
celui-ci fut, en effet, nommé aussi évèque de Marseille, sur la fin d'avril 
1640. Des difficultés entre le roi et le Saint-Siège lui firent attendre sa 
préconisation jusqu'au 14 juillet 1642. Le 5 octobre suivant, il fut sacré 
à Paris, dans l'église de Saint-Magloire, par Victor Bouteiller, , arche- 
vêque de Tours, assisté de Sébastien de Rosmadec, évèque de Vannes, 
et de Jean Dolce, ^vêque de Boulogne. Arrivé à Marseille, le 7 janvier 
1643, il se distingua par la sainteté de sa vie. N'ayant encore que 48 ans, 
il mourut, le 23 mai de la même année. Son corps fut, pendant un mois, 
exposé dans la cathédrale. Toutes les populations de la province y 
accoururent pour le vénérer et lui demander diverses sortes de grâces. 
Plusieurs guérisons s'obtinrent au contact de ses restes mortels. Sa ré- 
putation de sainteté prit des proportions telles, que le vice-légat aposto- 
lique d'Avignon dut prescrire une enquête. Situé dans la cathédrale, son 
tombeau continua à être visité par la foule des fidèles et glorifié par de 
nombreux miracles. L'assemblée du clergé de 1645 écrivit au Souverain 
Pontife, pour demander sa béatification. 

L'abbé Luco, 



340* SÉANCE. 

22 Février 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



Étaient présents : MM. Fontes, Lallemand, l'abbé Le Mené, Guyot- 
Jomard, l'abbé Alléosse, Le Gai de Jterlinou, Le Roux, Rosenzweig, 
Mauricet, de Limur, l'abbé Luco et Huchet. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

M. le Président annonce à la Société la mort de son vice-président, 
M. James Miln , décédé à Edimbourg , le 28 janvier dernier. L'impression 
et l'envoi immédiat de l'allocution de M. le Président à tous les membres 
de la Société sont votés à l'unanimité. 
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M, lt Président dépose ensuite pour la Bibliothèque et les Musées 
deux cartes du Morbihan, dressées par M. Bassac. 

Don de Fauteur. 

Fragments de poterie gallo-romaine trouvés près du village de 
falhoêt (Theix). Don de M. Le Digabel. 

Pièce en or de Philippe II d'Espagne et pièce en argent trouvées à 
Salarun. (Acquisition) . 

Jeton de café. Don de M. Rosenzweig. 

Une médaille frappée en Souvenir de la 80 e année de Victor Hugo. 

Don de M. Baudoux. 

Une médaille commémorative de la visite' de Napoléon III à Lille. 
(23r24 septembre 1853.) Don de M. Le Franc. 

Une pièce bretonne. Don de M. Moizan 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Admission et présentations. — M. Boyer, percepteur à Ploêrmel, est 
admis en qualité de membre non-résidant. — M. Marec, médecin-major 
de la marine en retraite, est présenté comme membre titulaire résidant. 

Communications. — Une demande d'échange de publications faite 
par la Société des lettres , sciences et arts de l'Aveyron, est favorablement 
accueillie. 

M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts informe 
la Société : que la 19 e réunion des délégués des Sociétés savantes des 
départements et la 5 e réunion des Sociétés des Beaux- Arts auront lieu à 
la Sorbonne, du 20 au 23 avril prochain ; qu'une exposition d'électricité 
sera ouverte à Paris du 1 er août au 15 septembre ; enfin qu'il va être 
créé au ministère une Revue destinée à contenir la bibliographie et 
l'analyse de toutes les publications scientifiques de la France. 

L'examen de plusieurs demandes d'échange est renvoyé à la 
commission d'achats divers. 

M. du Gros de Boisséguin est désigné , par la Société, pour remplacer, 
comme trésorier, M. du Boisdaniel, pendant l'absence de celui-ci. 

M. de Limur appelle l'attention de la Société sur un passage de : 
Studien Vber Bretonische Gesteine , de M. Cross. 

On peut voir au Musée de Vannes, dit le savant minéralogiste, une 
belle suite de haches en pierre et quelques autres objets provenant des 
grands monuments mégalithiques fouillés dans le pays ; leur matière 

présente la plus grandre similitude avec la roche de Roguédas elle 

est désignée sous le nom de jadéite. 

Le Secrétaire , 

L. HUCHET. 
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ALLOCUTION 

PRONONCÉE A LÀ RÉUNION DU 22 FÉVRIER 1881 

Par M. FONTES, Président, 
Pour Bêtifier à la Société h mort dr I. JAMES IILÏI , Vict-Présidiit. 



Messieurs , 

La Société polymaihique venait à peine de proclamer l'élection de 
M. Miln à la vice-présidence, qu'elle était frappée d'un des plus grands 
coups qui pussent l'atteindre dans ses plus affectueuses sympathies, 
dans ses plus chers intérêts. M. Miln succombait à Edimbourg le 
28 janvier dernier, emporté par une violente et rapide maladie. 

Le 31 janvier, M. l'abbé Luco, conservateur de nos bibliothèques, 
m'annonçait la fatale nouvelle. 

M. l'abbé Luco était l'ami dévoué de M* Miln, le confident discret de 
ses projets. U était associé à ses plans , à la direction de ses recherches, 
à la rédaction de ses manuscrits , initié même aux préoccupations dont 
le travail le plus consciencieux n'affranchit pas ceux qui y consacrent 
toutes leurs facultés. 

D y a trois mois environ , M. Miln quittait Carnac pour se rendre à 
Paris d'abord, en Ecosse ensuite, où l'attiraient les soins à donner 
à la publication française et anglaise de l'important ouvrage où il avait 
consigné le résultat d'une partie de ses récentes découvertes. Tout était 
prêt pour les gravures et l'impression du texte français. M. l'abbé Luco 
assistait à Carnac aux préparatifs de son voyage. Son absence devait être 
de courte durée. Dans l'effusion des adieux et des embrassements du 
départ, dans les épanchements de la dernière heure (je puis m'exprimer 
ainsi, puisqu'ils ne devaient plus se revoir), M. Miln laissait percer des 
pressentiments mal contenus et le regret d'être contraint d'ajourner 
jusqu'à son retour l'accomplissement de projets qui lui tenaient à cœur 
et qui intéressaient au plus haut point notre Société. Enfin, dans sa 
dernière lettre à M. l'abbé Luco , datée du 17 janvier 1881 , il avait 
déposé l'expression de toute sa gratitude pour la distinction que la 
Société venait de lui accorder. Cet honneur, mérité à tant de titres, 
l'avait vivement touché, et, en se reportant à la date de cette lettre, 
on peut dire que ses dernières penséeà ont été pouf hous, et, biéH plue, 
en relisant les détails si touchants dés crises tfk trat précédé le ùlômetit 
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fatal, affirmer sans témérité qu'aux approches de la mort et dans les 
obsessions du délire , il a éprouvé comme un tourment de conscience. 

Oui, sans doute, il regrettait de n'avoir pas formulé en disposition 
précise la volonté souvent exprimée par lui de soumettre , pour l'époque 
où il ne serait plus, par des liens nettement définis, le musée de 
Carnac entièrement composé du produit de ses découvertes , au patronage 
exclusif, disons le mot, à la propriété bien caractérisée de la Société 
polymathique. Car ses pressentiments ne l'avaient pas trompé , et sa fin 
prématurée non seulement doit nous faire à jamais regretter et pleurer 
l'homme de cœur, l'ami sincère , le savant explorateur, qui s'intéressait 
avec tant d'ardeur à la renommée et à la prospérité d'une Société dont il 
allait personnellement augmenter l'éclat, mais encore elle met à néant, 
à d'autres points de vue, une grande partie de nos plus légitimes 
espérances. 

Pour vous faire non pas connaître (qui de vous les ignore), mais pour 
rappeler les qualités supérieures de l'homme et du savant dont nous 
déplprons la perte, je ne saurais mieux faire que de mettre sous vos 
yeux les principaux documents qui m'ont été adressés au sujet de cette 
mort imprévue et désastreuse. 

M. le docteur Gressy, notre collègue de Carnac, m'écrivait, le 
1er février, cette lettre émue dont je tiens à vous donner lecture. 

t Carnac, le !•* février i881. 
» Monsieur le président de la société polymathique a vannes. 

y> J'ai l'honneur de vous faire part de la mort de M. James Miln, que 
vient de m'annoncer son frère Robert. 

> M. Miln a succombé le 28 janvier à Edimbourg. C'est une perte 
irréparable pour la Société polymathique. Vous savez avec quelle ardeur et 
quelle patience il se livrait aux recherches archéologiques à Carnac et 
dans ses environs. Ses belles fouilles du Bossenno consignées dans un 
remarquable ouvrage, ont été justement appréciées du monde savant. D 
se disposait à publier ses études sur les alignements de tymario. Je 
pense que ce travail ne restera pas inachevé. 

» Nul mieux que moi n'a pu apprécier les qualités de savant et d'homme 
du monde de M. Miln. Il s'empressait de me communiquer les résultats 
de ses fouilles au fur et à mesure qu'il avait le bonheur de faire quelque 
nouvelle découverte. Quoique moins expérimenté que lui , il se plaisait 
à réclamer nos conseils , n'ayant d'autre objectif que la vérité. 

> Son affabilité était appréciée de tous; aussi l'accueillait-on avec 
empressement dans nos campagnes. Jamais un pauvre ne s'adressait à 
lui sans obtenir son aumône. Que de fois l'ai-je vu aller au-devant de 
la misère discrète et porter le soulagement dans des familles nécessiteuses» 
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î Homme de science, homme de bien, M. Miln laisse à Carnac 
d'unanimes regrets. 

» Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma parfaite considéra- 
tion. > D r A. Gressy. » 

Maire de Carnac, membre de la Société polymathique. 

A la même date du l eP février 1881 , le journal The Scotsman, publié 
à Edimbourg , contenait l'article nécrologique suivant, reproduit dans 
l'Avenir du Morbihan du 9 février. 

FEU M. JAMES MILN DE WOODHILL. 

» Sous ce titre, nous trouvons, dans le journal The Scotsman 
(l'Ecossais), publié à Edimbourg, le 1 er février 1881, l'article nécrologique 
suivant, sur M. Miln dont, la semaine dernière, nous avons déjà 
annoncé la mort : 

« Nous avons annoncé, dans notre nécrologe de samedi, le décès de 
M. James Miln , connu dans le monde littéraire et celui des archéologues, 
par son important ouvrage publié en 1877 , intitulé : c Fouilles faites à 
Carnac » (1). Mais il était par ailleurs un homme remarquable et 
intéressant , rempli d'énergie intellectuelle , d'une instruction étendue 
et variée , et d'une nature très généreuse. 

» Dans sa jeunesse, il résida assez longtemps dans l'Inde, en Chine, 
et autres contrées de l'Orient (2), et, depuis son retour dans son pays 
natal , son esprit actif fut toujours engagé avec enthousiasme dans quelque 
recherche utile. A la mort de son père, M. James Yeaman Miln de Mûrie 
et Woodhill, M. Miln hérita du domaine de Mûrie, dans le comté de 
Perth — dont il était député lieutenant — , et ensuite, à la mort de son 
père, il hérita de celui de Woodhill, dans le comté de Forfar. M. Miln 
prit un vif intérêt au développement des armes portatives qui eut lieu, 
il y a quelque vingt ans; il était rarement absent des réunions de tir à 
petit, calibre. Il conçut l'idée de carabines qui sont renommées, et 
employa aussi ses aptitudes pour la mécanique à la confection de télescopes 
d'une grande puissance, de leurs lentilles, et d'autres instruments 
scientifiques. Dans les premières phases de la photographie, il s'adonna 
avec succès à cet art, et il avait pris une série importante de photographies 
des pierres sculptées dans son district. Bon linguiste et dessinateur 
accompli, il était capable d'exécuter par lui-même les dessins nécessaires 
à l'illustration de son étude favorite , l'archéologie. 

(1) Le titre complet de cet ouvrage : Fouilles faites à Carnac (Morbihan. — Les 
Bossenno et le Mont-Saint-Michel, par James Miln. Paris, Didier; in-4° publié 
avec un très grand luxe de papier, de texte et surtout d'illustration. 

(2) Nous croyons savoir qu'il a rempli , dans ces régions , des missions importantes, 
et qu'il occupait un rang élevé dans î* marine anglaise. 
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3 Pendant Fétéf de 1873 , M. Miln fit un voyage en Bretagne. Lorsqu'il 
visita les célèbres alignements de pierres debout autour de Carnac , son 
attention fut attirée sur une série de monticules au Bossenno , qu'il résolut 
d'explorer. Il essaya d'entrer en arrangement pour l'acquisition du terrain 
sur lequel ils étaient situés, et, n'y pouvant réussir, il s'entendit avec 
les cultivateurs pour procéder à ses recherches sans endommager leurs 
récoltes. Ces opérations remplirent les trois années suivantes, et leur 
résultat fut la découverte d'un établissement gallo-romain, consistant en 
une viUa à onze chambres, entourée de divers autres bâtiments 
renfermant un bain et un petit temple , qui semblait avoir été occupée 
pendant une période considérable antérieure au milieu du IV e siècle, 
époque à laquelle elle avait probablement été détruite par le feu. 

» Les résultats de ces investigations furent consignés dans le grand 
et bel ouvrage déjà mentionné, qui parut presque simultanément à 
Edimbourg et à Paris. M. Miln avait d'abord composé le texte de l'édition 
française , préférant la précision de cette langue. Cet ouvrage contient 
de nombreuses illustrations d'après des dessins faits par lui-même , et 
leur beauté, non moins que celle de la collection étendue d'esquisses à 
l'aquarelle d'antiquités en Bretagne, qu'il produisit à une réunion de 
la Société des Antiquaires (à Edimbourg) la même année , montra qu'il 
était un artiste intelligent et habile , aussi bien qu'un antiquaire 
enthousiaste. 

» Retourné en 1877 à Carnac — où il était très aimé et estimé, — il 
continua ses recherches , et ayant enfin terminé le texte et les illustrations 
pour la première partie d'une série de nouveaux ouvrages dans lesquels 
il se proposait d'insérer les résultats de ses fouilles des trois dernières 
années, il vint à Edimbourg, à Noël, pour en surveiller l'impression. 
Durant les quelques semaines d'intervalle, il travailla sans relâche, et il 
avait achevé la correction des épreuves, le jour qui précéda les atteintes 
de sa courte et fatale maladie (1). On ne saurait douter que cet ouvrage 



(1) A un ouvrage plus considérable encore que celui de 1877 et , par suite , 
inaccessible aux petites bourses, M. Miln avait préféré une série de publications 
distinctes et cependant destinées à faire un tout. Illustrations et texte français de 
chacune de ces publications étaient prêts à être livrés aux graveurs et à l'imprimeur, 
lorsque, le 1" novembre dernier, M. Miln quitta Carnac , pour se rendre à Paris, 
dans le but de faire commencer au plus tôt la plublication.il avait débuté par les 
alignements de Kermario, in-4», comme son ouvrage sur les Bossenno, avec un 
plan général et XV planches pour la reproduction des objets recueillis dans ses 
fouilles au milieu de ces alignements. Toutes ces gravures ont été exécutées et toutes 
les planches ont été tirées pour l'édition française , dont le texte n'a point encore été 
imprimé. Pendant qu'il surveillait à Paris toutes ces opérations , M. Miln avait traduit 
en anglais ses alignements de Kermario, et se rendit, tout à la fin de décembre, 
à Edimbourg , pour y faire publier l'édition anglaise, dont il a pu encore corriger les 
épreuves. Mais le plan général et les planches ou plans particuliers ont dû se trouver 
en retard, si môme il a été possible de les tirer } parée que, expédiés de Pampa*' 
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qui , H faut l'espérer, sera prochainement mis ail jour, ne confirme et 
n'étende la réputation de M. Miln comme archéologue. 

» M. Miln était membre de la Société des Antiquaires d'Ecosse , de la 
Société Royale des Antiquaires du Nord , à Copenhague , et de plusieurs 
autres sociétés savantes, anglaises et étrangères; et, seulement quelques 
jours avant sa mort, il avait reçu l'avis que, en reconnaissance des 
grands services qu'il avait rendus à l'archéologie, il avait été élu, à la 
presque unanimité , vice-président de la Société polymathique du 
Morbihan (1). » 

Enfin, le Journal de Rennes, dans son numéro du 40 février, 
consacrait à la mémoire de M. Miln cet éloge , fait par M. Adrien Oudin, 
un des témoins des dernières années de éa vie : 

€ La science archéologique vient de faire une perte considérable. 
M. James Miln est mort à Edimbourg, le 28 janvier dernier, à l'âge de 
62 ans, emporté en moins d'une semaine par une maladie aussi violente 
qu'imprévue. 

a Tous ceux qui s'occupent des questions relatives à l'existence des 
monuments mégalithiques connaissaient son nom et suivaient avec intérêt 
les résultats des fouilles qu'il pratiquait sans relâche. Depuis sept ans, 
il s'était fixé à Carnac , et le récit de son établissement dans le c pays 

grande vitesse , le 2 janvier, les clichés s'étaient égarés et ne lui étaient point encore 
parvenus à la date du 17. 

Nous nous permettons d'exprimer ici notre vœu ardent — qui , nous l'espérons , 
du moins , sera mis sous les yeux du frère de notre si regretté M. Miln — de voir tous 
ces ouvrages publiés. Quelle perte pour l'archéologie et pour une mémoire qui nous 
est si chère, au cas où il en serait autrement ! 

(1) Si M. Miln , membre à vie de cette société , n'a été élevé qu'à la vice-présidence 
c'est que , conformément aux statuts et aux règlements de la Compagnie , personne 
ne peut parvenir directement à la présidence même ; parce que le vice-président élu, 
une année , devient de droit président pour l'année suivante. Ainsi , élu vice-président 
à la séance du 13 janvier dernier, M. Miln aurait eu de droit la présidence de la 
Société Polymathique pendant l'année 1882 , si la cruelle mort n'était pas venue le ravir 
à ses belles et légitimes espérances. 

Cette Société n'est pas seule à déplorer la mort prématurée de M. Miln ; la Société 
française d'archéologie le regrette bien vivement, elle aussi; car, pour le Congrès 
qu'elle doit ouvrir à Vannes , le 28 juin prochain , elle comptait sur son précieux 
concours. Elle l'avait nommé membre du bureau de ce Congrès auquel, de son côté, 
il avait promis d'apporter les résultats d'une nouvelle fouille déjà projetée. 

Ajoutons que , du produit de ses fouilles, M. Miln a formé , à Carnac, une collection 
archéologique fort importante. Si Dieu lui avait prêté plus longue vie, il en eut 
fait un musée d'une grande valeur. Tel qu'il est , ce petit musée offre d'intéressants 
sujets d'études. M. Miln ne négligeait rien dans ses fouilles ; il recueillait tous les 
objets qui lui paraissaient avoir servi , même ceux dont l'usage lui était parfaitement 
inconnu. Cette sage précaution lui a permis d'étendre la liste des objets mobiliers en 
usage parmi les constructeurs des monuments explorés par lui. Nous faisons des 
voeux aussi pour que ce muses reçoive une destination conforme aux intentions 
/toMJM*4»sonfad«t«ttrk 
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des menhirs, » comme il l'appelait, n'est pas la page la moins curieuse 
de cette existence mouvementée. 

» Passionné pour l'archéologie, en sa qualité de compatriote des 
Schliemann et des Fergusson ; attiré, comme beaucoup de touristes, par 
là renommée des Alignements de Carnac, il vint les visiter un beau 
matin, les revit avec un enthousiasme croissant de jour en jour, et finit 
par ne plus pouvoir les quitter. Les paysans bretons s'arrêtaient , étonnés , 
en présence de ce vieillard étrange, à la taille colossale, aux traits 
énergiques, à l'œil rêveur et lumineux, qui parcourait en tous sens 
leurs landes arides, s'arrêtant devant chaque pierre pour l'examiner et 
la dessiner sous ses différents aspects. Ils se demandaient, avec leur 
défiance native, quel était cet étranger et ce qu'il voulait faire. Un beau 
jour, il embaucha des ouvriers et commença ses fouilles. Sa vie était 
désormais consacrée aux travaux de l'archéologie militante. 

» Il découvrit successivement, sur le territoire delà commune de Carnac, 
plusieurs dolmens, deux sépultures circulaires datant du moyen-âge, 
une léproserie, et enfin un ensemble de constructions gallo-romaines 
dont la présence, à côté des alignements, donne lieu à des rapproche- 
ments curieux. Le récit de ses dernières fouilles, dites du Bossenno, fut 
publié par lui dans un ouvrage édité avec un luxe et un soin inouïs. Puis 
M. Miln se remit au travail. Il creusa au pied d'un grand nombre de 
menhirs et retrouva, parmi les pierres mêmes des alignements de 
Kermario, les murs de circonvallation d'un camp romain. Il entreprit encore 
d'autres fouilles à Saint- Philibert , en Locmariaquer. La mort est venue 
le surprendre au moment où il publiait dans un nouvel ouvrage le résultat 
de ses récentes découvertes. Travailleur infatigable, il aurait ensuite 
repris la pioche et poursuivi le plan qu'il s'était tracé. 

> En lui , comme en beaucoup d'autres , il fallait distinguer l'homme du 
savant. Le savant était toujours sur la brèche , luttant contre l'inconnu. 
C'était un de ces esprits d'avant-garde pour qui s'arrêter c'est reculer. 
Aucun sacrifice ne lui coûtait quand il s'agissait d'archéologie ; il avait 
mis avec un dévouement admirable sa grande fortune au service de la 
science. Laborieux comme un bénédictin , il classait pendant l'hiver les 
produits de ses fouilles de l'été; il les dessinait, il reconstituait, avec 
une patience et une habileté rares, les objets primitifs dont il ne 
possédait que les débris ; il augmentait chaque jour sa collection , qui 
prenait , peu à peu , les proportions d'un véritable musée ; puis il rédigeait 
ses notes avec une exactitude scrupuleuse. Le printemps venu , il se 
délassait par quelque voyage. Encore suivait -il en cela ses goûts 
scientifiques et prenait pour but de ces excursions des lieux comme le 
musée de Saint-Germain-en-Laye ou les villes mortes d'Italie. 

» Quant à l'homme, le plus bel éloge qu'on pourrait en faire consisterait 
à raconter sa vie. Sa main était toujours ouverte , et les pauvres gens du 
pays qu'il habitait seraient ses meilleurs panégyristes. Polyglotte 
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accompli, il avait recueilli dans le, cours de ses voyages à travers le 
monde une quantité prodigieuse de faits de toute espèce dont le récit, 
en passant par sa bouche , prenait une saveur toute particulière. On ne lui 
connaissait qu'une haine , celle de l'ignorance. Il fallait l'entendre railler 
avec une verve impitoyable les touristes , malheureusement trop communs, 
dont la suffisance intrépide tranche, en un quart d'heure, des questions 
que vingt siècles d'études n'éclaireront peut-être pas. En cela encore il 
rendait service à la science. 

» Et maintenant le voilà mort, tombé en pleine possession de ses 
puissantes facultés, mort au moment où les compagnies savantes du 
monde entier se disputaient l'honneur de l'admettre dans leur sein, 
quelques mois après que la Société royale d'archéologie danoise lui avait 
envoyé — dérision funèbre — un brevet de correspondant à vie 1 Dans 
sa dernière réunion , la Société polymathique du Morbihan l'avait , par 
un juste hommage rendu à sa généreuse initiative," élevé au poste de 
vice-président. Ce n'est, hélas I qu'une couronne de plus sur son 
cercueil. 

» Adrien Oudin. » 

De nouveaux témoignages de regrets, de. nouvelles appréciations 
élogieuses sur l'œuvre si importante de M. Miln, ne manqueront pas de se 
produire. J'aurai soin de vous tenir au courant de toutes les communica- 
tions qui seront faites à cet égard au Président de la Société. 

Je ne puis me défendre, Messieurs , avant de me séparer de ce triste 
sujet, d'insister sur les conséquences qu'entraîne pour la Société, au 
point de vue de ses intérêts tant scientifiques que matériels, le vide que 
cette perte a opéré dans son sein. 

L'opinion générale, dans la Société polymathique aussi bien que dans 
le public, avait vu avec une satisfaction sans mélange l'élection de 
M. Miln à la vice-présidence , avait compris toutes les promesses pour 
l'avenir que ce choix signifiait, et comprend aujourd'hui avec la même 
unanimité l'étendue de la perte que nous subissons et la chute des 
espérances que nous avions été fondés à concevoir. 

La question de l'élection vice-présidentielle, si heureusement dénouée 
le 13 janvier dernier, va surgir de nouveau. C'est une de ces 
complications inattendues dont une assemblée, quelle qu'elle soit, a 
toujours, je crois, à souhaiter le moins possible le renouvellement. 

L'absence de M. Miln se fera surtout sentir pour la Société en la 
privant de ses conseils et de son initiative au moment, ainsi que j'avais 
l'honneur de vous l'exposer à la dernière séance, où nous sommes 
courageusement disposés à rentrer dans la voie des fouilles ar- 
chéologiques, et en lui enlevant l'honneur d'être représentée par, lui au 
bureau du prochain congrès archéologique de France. Et ce congrès lui- 
même n'aura-t-il pas à souffrir de cette perte par la privation des précieuses 
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communications qui lui avaient été promises et dont la gloire eût rejailli 

également sur la Société. 

A un point de vue plus spécial, et qui a bien son importance, la mort 
de M. Miln anéantit les espérances que nous fondions sur ce collègue 
pour la solution de questions graves et qui intéressent l'existence même 
de la Société. 

Cette mort a failli aussi compromettre d'autres espérances déjà 
basées sur les promesses faites par M. Miln lui-même relativement à la 
destination du musée de Carnac. Grâce aux nombreuses démarches de 
M. l'abbé Luco, et à la parfaite connaissance que M. Robert Miln a 
aujourd'hui des intentions de son frère , dont il est l'unique héritier, je 
suis heureux de pouvoir vous exprimer la certitude que ce musée n'est 
pas perdu pour la Société. 

A la date du 18 février courant, M. l'Amiral Tremlett, l'ami et le 
confident des deux frères, et chargé par le survivant de régler, en ce 
qui concerne Carnac, toutes les affaires de la succession, s'exprime ainsi 
dans la lettre qu'il vient d'adresser à M. l'abbé Luco. 

c Je suis heureux de pouvoir vous dire que je crois que M. Robert 
» Miln a l'intention d'offrir le musée de son frère à la Société 
> polymathique de Vannes. » 

Dans une lettre postérieure,. M. l'Amiral insiste dans le même sens ; il 
annonce que M. Robert Miln lui a exprimé le désir de se conformer 
scrupuleusement aux intentions et à la volonté de son frère bien 
connues de lui, et il espère tout arranger à Vannes où il se propose de 
se rendre prochainement. 

M. Miln avait, en effet, l'intention d'acheter utie maison à Câiftàc, de 
l'exhausser et d'y installer son musée ; maisdft et thufeée eussent après 
lui appartenu à la Société. Il y a donc lieti d'espérer qtië le musée de 
Carnac recevra, grâce aux bonnes dispositions que M. Robert Miln 
manifeste à l'égard de la Société, une destination conforme aux 
intentions de notre regretté vice-président. 

Enfin la mort de M* Miln arrête les importantes publications qu'il 
allait faire paraître sur ses fouilles des dernières années et pour faire 
Suite à son ouvrage sur les Bossenno. 

Je suis encore autorisé â vous rassurer, au point de vue des intérêts 
de la Société, sur le sort des importants manuscrits laissés par M. Miln. 
Dans une des lettres plus haut citées de M. l'Amiral Tremlett, il a été for- 
mellement annoncé à M. l'abbé Luco que M. Robert Miln lui transmettrait 
personnellement 9 et pour en faire l'usage qu'il jugerait â propos, la 
propriété de tous les plans, cartes et manuscrits de son frère. J'ai à 
peine besoin d'ajouter que M. l'abbé Luco est dans l'intention de publier, 
au nom de M. Miln, les documents en question sur les fouilles que ce 
dernier a exécutées , et de faire appel à cet effet au concours du Congrès et 
de la Société polymathique auxquels il se propose dé le» lire. 
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Tous ceux qui ont eu la benne fortune d'approcher et de connaître 
M. Miln le diront : c'était l'honnête homme , levirprobus par excellence. 
Il a passé sa vie à faire le bien, à travailler. Depuis longtemps , adonné 
avec passion aux études archéologiques, il avait adopté Carnac, il avait 
fait sien, pour ainsi dire, ce coin breton si riche en antiquités celtiques 
et gallo-romaines, qu'il interrogeait sans relâche, reconstituant avec 
nne rare sagacité les débris d'une époque si rebelle à se laisser arracher 
ses secrets; mais sobre d'hypothèses et de conjectures, se taisant là 
où les preuves ne suffisaient pas , et n'affirmant que là où elles abondaient 
en certitudes. Ses procédés d'exploration, ses résultats acquis seront 
longtemps un guide sûr pour ceux d'entre vous, Messieurs, qui êtes à 
même d'apporter votre concours à l'édification du monument qu'il 
voulait élever et dont la Providence ne lui a pas permis de couronner le 
faite. Cette œuvre interrompue, puisse la Société polymathique la 
reprendre, la poursuivre avec persévérance, en s'aidant de l'exemple et 
du cher souvenir de l'illustre et infatigable investigateur qui est mort en 
songeant à elle, et sans doute aux glorieuses destinées qu'en l'associant 
à ses travaux et à ses découvertes, il entrevoyait pour elle dans l'avenir. 



341* SÉANCE. 

29 Mars 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



Étaient présents : MM. Fontes , Prulhière , l'abbé Le Mené, Lallemand, 
du Gros de Boisséguin, des Essarts, de Montlaur, de Limur, de 
Cadoudal, de la Gatinerie, Mauricet, Perrin, Marchais , Guyot-Jomard, 
Rosenzweig, Leroux, l'abbé Luco, de Lamarzelle, l'abbé Alléosse, 
Benoît , Le Gall de Kerlinou et Huchet. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour le Musée 
archéologique : 

Deux pièces romaines, moyen module ; — Napoléon empereur, jeton 
d'argent. Le sénat et le peuple portant l'empereur sur le pavois. 

(Don de M. de Montlaur). 

Une pièce d'argent, Bolivar libertador (1874). 

Un jeton de bronze de Marin Jabet de la Véroullière, maire d'Angers, 
écuyer. (Don de M. Poulart, lieutenant au 116° d'infanterie.) 
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Une pièce du Maroc. — Don de M. Cassan. 

Une monnaie de bronze. — Don de M. Wuarin. 

Napoléon III empereur, pièce de 50 fr. (1859). — Acquisition. 

Diverses monnaies de bronze. — Don de M. Le Franc. 

Des remerciements sont votés aux donateurs : 

Admission et présentation. — M. Marec est admis comme membre 
titulaire résidant. M. Le Maitre, capitaine au 116 e régiment de ligne, est 
présenté en la même qualité. 

Correspondance et communications. — M. Rouillé devait entretenir 
la Société d'un sujet qu'il étudie depuis de longues années : c l'extinction 
de la mendicité ; » mais notre collègue ne peut assister à la séance et 
M. le Président dépose en son nom différents mémoires relatifs à ce 
grand problème. Dans sa brochure, publiée en 1866, et la conférence 
par lui faite à Gonleau en 1877 , M. Rouillé indique quatre mesures qui , 
suivant lui , doivent amener la suppression immédiate de la mendicité : 
1° défense absolue à tout citoyen de faire directement l'aumône ; 
2° établissement d'un impôt spécial remplaçant cette aumône ainsi 
supprimée; 3° établissement de refuges, d'asiles pour les indigents ; 
4- incarcération immédiate de tout individu se livrant à la mendicité. 

M. Rouillé a joînt à ces documents un article de M. Arthur Mangin, 
paru dans l'Économiste français du 5 février 1881, où la suppression de 
la mendicité est considérée comme possible et grâce précisément aux 
remèdes indiqués par notre collègue. 

M. le Président signale à la Société un travail de M. Baudon, contenu 
dans les Mémoires de la Société académique et d'archéologie de l'Oise 
(tome 12) et relatif à des fouilles très importantes pratiquées, en 1878 et 
1879, à Hermès, près Beauvais. 

Mille ou douze cents tombes gallo-romaines et surtout gallo-franques 
ont été étudiées. 

L'auteur signale tout particulièrement la présence de silex taillés dans 
la ceinture même des morts : il en conclut que les Mérovingiens 
chrétiens avaient continué à se faire inhumer avec leurs vêtements et 
leurs armes, et que, chez eux, l'usage du silex travaillé avait subsisté 
malgré celui du fer et du bronze. 

Il est ensuite procédé à l'élection d'un vice-président en rempla- 
cement de M. J. Miln décédé : M. R. Galles, intendant général du 
10 e corps d'armée, est élu. 

M. Marchais dépose le rapport de la commission de récolement du 
Musée d'histoire naturelle : La Société vote des remerciements à M. le 
rapporteur pour le travail fort complet dont il donne lecture, travail qui 
pourra devenir la base d'un catalogue de notre Musée. 

M. le Gall de Kerlinou continue la lecture des extraits des procès- 
verbaux de la Société polymathique, de 1825 à 1841 . 
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M. l'abbé Luco, poursuivant son étude des paroisses, passe en revue 
Saint-Congard, Saint-Gildas d'Auray, Saint-Gilles-Hennebont, Saint- 
Gonnery, Saint-Goustan d'Auray et Saint-Goustan de Rhuys. 

Le Secrétaire 9 L. Hughet. 



342* SÉANCE. 

26 Avril 1871. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



Étaient présents : Mil. Lorois, l'abbé Le Mené, de Limur, Guyol- 
Jomard, Lallemand, Rosenzweig, Mauricet, l'abbé Luco, Le Maitre, 
Leroux, Le Gall de Kerlinou. 

Correspondance. — M. René Galles remercie la Société au sujet de 
sa nomination de vice-président. 

Dépôts et donations. — M. Lorois fait don à la Société d'un ouvrage 
de gravures concernant les coquilles univalves. — 2 pièces d'argent de 
6 francs, Tune de Louis XV, l'autre de Louis XVI, trouvées en Marzan. 
— Enfin, il propose à la Société une collection incomplète de l'ancien 
journal officiel ; cette offre est acceptée avec reconnaissance. 

Fac-similé d'un sceau d'Anne de Bretagne et une médaille de sainte 
Hélène. — Don de M. Gadan. 

Un fac-similé d'un sceau de la cour du Faouêt (1502), aux armes de 
la famille de Bouteville. — Don de M. de Kerlinou. 

Une baïonnette, un chien de fusil à pierre, deux boulets et deux 
autres objets, également en fer, trouvés près du fort Penthièvre, à 
Quibéron. — Don de M. Coudulier. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. Lorois fait connaître à la Société l'existence d'une butte féodale ? 
entre Berne et Noyai -Muzillac, près du chemin qui conduit d'un village 
à l'autre, et au bord d'un ruisseau. 

On communique à la Société polymathique le projet de restaurer, au 
moyen de souscriptions individuelles, la tombe de M. Arrondeau, l'un 
de ses anciens présidents, et l'on demande qu'il soit marqué sur le 
monument, qu'il est élevé par ses collègues de la Société polymathique, 
et ses amis. 
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Admissions et présentations. — M. Le Maître, capitaina au 116* ré- 
giment de ligne, est admis 4 comme membre titulaire résidant; H. Le Gai, 
professeur de langues vivantes au collège de Vannes, est présenté en la 
même qualité. 

M. de Limur signale à la Société la présence, dans les environs de 
Vannes, de l'IIménite et de rilmenoruthile, minéraux qui n'étaient connus 
jusqu'à ce jour, qu'au lac Ilmen, près Miask, dans les monts Ourals. 

M. Guyot-Jomard continue la lecture des notes historiques extraites 
des archives municipales de Vannes : il traite des fontaines publiques 
en 1685 et années suivantes. 

Le Secrétaire-adjoint, E. de Kerlinou, 



343* SÉANCE. 

31 Mai 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. LALLEMAND. 



Étaient présents : MM. Roscnzweig, Leroux, l'abbé Le Mené, 
Guyot-Jomard, l'abbé Luco, de Closmadeuc. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôt et donations. — M. le Président dépose pour le Musée 
archéologique et les Archives : 

Une pièce de cinq francs de Maximilien, empereur du Mexique. — 
Acquisition. 

Une pièce de cinq francs : Napoleone imperatore et te. 1808- 
Revers : Regno d'Italia. Exergue : 5 lire. Au centre le grand écusson 
d'Italie supporté par un aigle. — Acquisition. 

Une planche d'assignats ; — 2 plans, l'un du 16 fructidor an ix, relatif 
au projet de construction d'une fontaine publique au bas de la Garenne; 
l'autre, du 19 mars 1812, concernant la table de communion de la 
cathédrale de Vannes ; enfin, un portrait du comte de Chazelles, ancien 
préfet du Morbihan. — Dons de M. Mayeux, chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Des remerciements sont votés au donateur. 

Correspondance et communications. — Une lettre de M. Le Floch 
appelle l'attention de la Société sur les récentes découvertes faites par 
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M. Le Ckutche, à Kernonène, en Plouay, an lieu dit JEr-Ttaidon,, et 
demande qu'une subvention soit allouée par la Société , pour que les 
travaux puissent être continués avec les précautions nécessaires à la 
conservation de tes importantes ruines gallo-romaines. 
La question est renvoyée à la commission des fouilles. 

Admissions. — M. Le Gai, professeur de langues vivantes au collège 
de Vannes, est admis comme membre titulaire résidant. 

La Société décide qu'à l'occasion de l'ouverture du Congrès archéolo- 
gique de France la prochaine réunion mensuelle aura lieu le 21 au lieu 
du 28 juin'. 

M. l'abbé Luco lit un travail de M. James Miln, notre regretté vice- 
président, sur l'exploration d'un dolmen à galerie situé à Mané er 
Gragueux, au nord du village de Coêt-a-Touse, en Carnac. 

De ce monument, érigé au sommet d'une colline (1), il ne restait plus 
que cinq supports debout et un fragment de table qui gisait sur le sol* 
Les autres tables de recouvrement et quelques-uns des supports avaient 
été récemment enlevés pour être convertis en matériaux de construction. 
Cette mutilation, incompréhensible comme tant d'autres, dans une 
contrée recouverte de pierres qui encombrent les champs et les landes , 
empêcha de déterminer exactement l'étendue et la forme du monument. 
La position des supports restés en place a cependant permis d'y recon- 
naître avec certitude un dolmen à galerie. 

Une splendide planche, dessinée par M. Miln, représente les nom- 
breux objets recueillis dans cette exploration. La grande quantité de 
charbon, trouvée à l'intérieur et au dehors, démontre une sépulture 
par crémation, et une forte couche de cendres également mêlées de 
charbon indique, à l'intérieur et au nord-ouest de la chambre, le lieu 
de l'incinération ou celui du repas funéraire. 

En terminant, l'auteur de ce mémoire appelle l'attention sur une 
espèce de soucoupe en forme de mortier et sur un petit vase, trouvés 
l'un près de l'autre. Comme celui-ci s'adapte parfaitement dans la cavité 
de celle-là, ces deux objets pourraient n'être pas dépourvus de quelques 
rapports de destination. Peut-être la soucoupe servait-elle à recevoir et 
à supporter le vase qui n'était autre chose qu'une lampe? Ensuite, de la 
ressemblance qu'il croit remarquer entre cette cavité de la soucoupe et 
les cupules si fréquemment creusées sur les pierres de nos monuments 
mégalitiques, M. Miln propose, sous une forme dubitative et une grande 
réserve, une hypothèse sur la destination de celles-ci et ne veut voir 
que des symboles dans les cupules gravées sur les supports et la face 
intérieure des tables de nos dolmens. 

(1) Numéro cadastral 515. — Section D. — Carnac. 
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M. Guyot-Jomard, continuant la lecture de ses extraits des archives 
municipales de Vannes, fait l'historique de la porte Saint-Vincent 
pendant le cours du xvui« siècle. 

Le Secrétaire-adjoint » E. de Kerlinou. 



344« SÉANCE. 

21 Juin 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. DE LIMUR. 



Étaient présents : MM. Rosenzweig , l'abbé Luco , Perrin, le Gall de 
Kerlinou, Guyot-Jomard, Leroux , l'abbé le Mené, Mauricet et Huchet. 

EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Procès-verbal de la session du Conseil général (avril 1881). 

Répertoire dés travaux de la Société statistique de Marseille. 

Mémoire de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers. 

Revue des travaux scientifiques (juin 1881). 

Association bretonne, 23 e session tenue à Quintin en 1880. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux. 

Quatre numéros du journal des Savants, janvier, février, mars et avril 
1881. 

Inventaire des monuments mégalitiques des Côtes-du-Nord, par M. de 
la Chenelière. — Don de l'auteur. 

La révision de la Constitution de 1848. 

Rapport au conseil municipal sur le tracé du chemin de fer (Vannes 
1856). 

Règlement de police du canal du Blavet (janvier 1857). 

Rapport du jury départemental sur les produits de l'industrie morbi- 
hannaise (exposition 1856). 

Concours régional agricole de Vannes, distribution des prix et cata- 
logues des animaux et des produits exposés en 1875. 

Mise en culture des landes du Morbihan (de M. Jaquemet). 

Conséquences et avantages du classement des routes départementales 
du Morbihan. 

Bulletins de*la Société polymathique du Morbihan. 

Rapport sur l'assainissement industriel municipal dans la Belgique et 
la Prusse-Rhénane. 
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L'Empereur. 

Procès contre le duc d'Aumale et la baronne de Feuchères, 1861. 

La nation allemande. 

De la police de sûreté dans Paris (1845). 

Jean Law ou système de papier monnaie préconisé de nos jours (1849). 

Ouverture permanente des villes fortifiées (1863) . 

Discours au corps législatif de MM. Billault, Baroche et de Parieu. 

Don de M; Gadan. *; 

Les alignements de Kermario (fouilles faites à Garnac), par M* James 
Miln, 1 vol. in-4°. — Rennes, Oberthur, 1881. 

Une photographie de M. Miln au milieu de ses pierres. 

Don de M. Robert Miln. 

M. le Président dépose pour les Musées : 

Une araignée de mer. Divers échantillons minéraux : étain oxydé dans 
le quartz fétide (Ville-d'Er) ; — Plomb sulfuré lamellaire (Ponlpéan); — 
Zinc sulfuré blinde (Pontpéan). — Un vase provenant du cimetière gallo- 
romain découvert à l'emplacement du quartier d'artillerie. 

Don de M. Gadan. 

Deux pièces romaines (château d'Érech). Acquisition. 

Une pièce romaine (Lodo). Don de M. le marquis de Gacqueray. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Correspondance et communications. — Notre collègue M. Gaillard 
informe la Société que M. Henri Martin lui fait espérer que l'expro- 
priation des monuments mégalitiques de Garnac, par l'État, sera bientôt 
un fait accompli. 

M. de Limur présente trois celte provenant d'Arradon, un en fibrolite, 
un en diorite, et le troisième en jadéïte (roche de Roguédas), que le pro- 
priétaire offre de céder à la Société. — M. le Conservateur est autorisé à 
les acquérir au prix de 120 fr. 

L'abbé Luco donne lecture de quatre mémoires du regretté M. James 
Miln. Les trois premiers ont trait à des sépultures circulaires explorées 
dans la commune de Carnac : à Parc-er-Huré ou Lann-er-Granec f 
auprès du village de Nignol ; à Toul-Prieux, auprès du village de Goêt- 
à-Touse ; enfin à Lannec-er-Pradegueux , auprès du village de 
Kerhouant. Chacun des monuments de Parc-er-Huré et de TouLPrieux 
se compose de deux enceintes circulaires et à peu près concentriques, 
dont la plus grande, bâtie en pierres plates choisies et sans mortier , est 
dépourvue de paroi intérieure et affecte la forme d'un cône tronqué, 
tandis que l'autre , en grosses pierres sèches , ressemble aux ruches de 
crémation. La couleur rouge de ces dernières pierres montre bien qu'elles 
ont été soumises à l'action d'un feu violent. A l'extérieur de l'enceinte 
centrale, dans la aine qui sépare les deux constructions^ M. Miln a 
trouvé des cendres et du charbon, comme dans la ruche interne, et, en 
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outre , des urnes cinéraires renfermant encore des ossements humains 
calcinés, partout des fragments de silex et des objets formant le mobilier 
ordinaire des dolmens et, de plus, quelques pierres plates en schiste bleu 
recouvrant les urnes. De ces vases nombreux, les uns sont manifestement 
celtiques , tandis que d'autres paraissent revêtir la forme de la poterie 
étrusque; Tout cet ensemble de faits a permis à l'explorateur de voir, dans 
ces deux monuments circulaires , des sépultures par incinération , de 
considérer l'enceinte intérieure comme le lieu très probable de 4a cré- 
mation, de ne point attribuer à ces sépultures une date bien antérieure 
à l'occupation romaine, si tant est même qu'elles ne lui soient pas con- 
temporaines, et enfin de conclure que ces deux monuments ont servi 
tout à.la fois à la crémation et à la sépulture. 

Quant au monument de Lannec-er-Pradegueux , il se trouvait telle* 
ment ruiné et avait perdu déjà une si grande partie de ses matériaux, qu'il 
n'en restait plus, sous le tertre qui le recouvrait, qu'une fosse longitu- 
dinale de &*,$() de longueur sur l m ,20 de largeur moyenne. Cette cons- 
truction avait été faite avec des pierres de différentes dimensions , 
grossièrement taillées et liées avec du mortier de terre glaise ; la ma- 
çonnerie de l'intérieur parait avoir été plus soignée que celle de l'extérieur- 
En dehors de cette fosse, on a recueilli des fragments de poterie celtique, 
avec un disque ou palet en terre de brique, et, au dedans, des parcelles 
de charbon, un grain de collier, un celtae, une petite tète de flèche, le 
tout en silex , et un fragment de fer très oxydé. Gomme il ne restait 
plus la moindre trace de l'enceinte circulaire, si même il y en eut jamais, 
M. Miln ne considère ce monument que comme une sépulture circulaire 
douteuse, et il ne l'a rangé dans cette catégorie que par voie de compa- 
raison avec les monuments circulaires du Rocher, en Plougoumelen, et 
de la province de Gonstantine , en Algérie, qui , au lieu d'une seconde 
enceinte analogue à celles de Parc-er-Huré et de Toul-Prieux, ren- 
ferment des fosses longitudinales semblables à celle de Lannec-er- 
Pradegueux. 

Le quatrième mémoire concerne deux dolmens voisins , situés , entre 
la Trinité-sur-Mer et Locmariaquer, dans la section de Saint-Philibert , 
sur une éminence désignée, au cadastre, sous le nom de Mané-er- 
Gongre. Malgré le triste état où les avaient réduits les chercheurs de 
matériaux de construction, en leur enlevant plusieurs tables de recou- 
vrement et quelques supports, M. Miln les a cependant explorés et a 
pu encore constater qu'ils avaient eu jadis chacun sa galerie. Sans y 
foire une ample et riche moisson, il y a recueilli, outre de nombreux 
objets constituant le mobilier ordinaire de ces sortes de monuments, 
deux fragments d'ossements humains incinérés. Une grande et belle 
planche , représentant la série de ces objets , était placée sous les yeux 
de la Société pendant la lecture de ce travail. 

Le Secrétaire, L. Huchet. 
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346* SÉANCE. 

28 Juillet 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



Étaient présents : MM. Rosenzweig, Leroux, Guyot-Jomard, l'abbé Le 
Mené, Le Gall de Kerlinou, Lallemand, Le Maître, l'abbé Luco, de 
Closmadeuc, Bassac, Mauricet, de Limur et Huchet. 

EXTRAIT DU PROCÈS- VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Bulletin of the américan geographical society. 

Romania, janvier, avril 1881. — • tome x. 

Annales de la Société académique de Nantes. Vol. 1 er de la 6° série 
1880. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 1881. 

Société d'agriculture, sciences et arts de Meaux. Du 1 er janvier 
au 31 décembre 1880 (1881). 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique du 
département de Gonstantine. 10 vol. de la 2 e série 1879-1880. 

Smithsonia. Report 1879. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes. 
Février 1881, N° 2. 

Bulletins de la Société de statistique, sciences, lettres et arts des 
Deux-Sèvres. 

Mémoires de l'académie de Nîmes. Année 1879 — (1881). 

Bulletin de la Société de Borda (Dax). 6 e année, 2* trimestre 4881. 

Revue des travaux scientifiques (juillet 1881), 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la France, t XII, 1881. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, séances 
du 30 novembre 1880 aux 15 mars 1881 inclus (1881) : 

Germanicarum rerum scriptores varii ; Francofurti, 1637 , t. 2, 3, 4, 
5 ; 4 vol. in-4°, parchemin. 

Pausaniae accurata Grseciœ descriptio ; Francofurti, 1583 ; 2 vol. petit 
in-fol. rel. 

Annœi Senecse philosophi scripta quœ extant; Paris, 1599; 1 vol. 
in-fol. rel. 

Philostrati opéra quae extant ; Paris, 1608 ; 1 vol. in-4° rel. 
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Abrégé de l'histoire ancienne de Rollin, par Tailhié; Paris, 1782, 1. 1 
3, 4, 5 ; 4 vol. in-12 rel. 

Abrégé de l'histoire romaine de Rollin, par Tailhié; Paris, 1784; 5 vol 
in-12 rel. (Don de M. Monnier, de Eerdroguen.) 

Les missions catholiques, t. 3, 4, 5, 6, 7, 8 ; 6 vol. in-4* br. 

(Don de M. Paul Benoist, notre regretté collègue») 

Nouvelles analyses sur la jadéite et sur quelques roches sodifères, par 
M. A. Damour. (Don de l'auteur.) 

Médailles du Dauphiné, historiques ou de fantaisie, frappées de 1494 
à 1537 ; par Gustave Vallier ; 1874, br. in-8<>. 

Documents pour servir à l'histoire de Grenoble, de 1814 à 1815 ; par 
le même. (Don de l'auteur.) 

Correspondance et communications diverses. — M. le Conservateur 
du Musée archéologique est autorisé à adresser à M. de Mortillet, qui 
en a fait la demande, pour son c Musée préhistorique, le moulage d'une 
des haches en plomb appartenant à la Société. » 

M. le Président soumet à la Société une question d'interprétation du 
règlement en ce qui concerne les droits du Secrétaire-adjoint. 

Le Secrétaire demande que son adjoint, chaque fois qu'il le délègue 
pour le remplacer au sein du bureau ou des commissions, ait les mêmes 
prérogatives qu'il aurait eues lui-même. Cette motion est adoptée. 

M. de Limur énumère les différents minéraux titanifères observés 
dans le Morbihan, savoir : 

Titane oxydé (Ruthil), dans la baie du Morbihan, à File de Groix, à 
Saint-Avé. 

Ghrictonite (fer oligiste titanifère) en grandes lames, à File de Groix; 
(ne se trouve que dans l'Isère et au Mont-Blanc). 

Mengite cristallisée, à Groix. Le seul gisement hors de Bretagne ; Oural. 

Fer titane (Nigrine), à File de Groix, à l'embouchure de la Vilaine. 

Ilméno-ruthil (RuthilJ noir de kokscharw dans la baie du Morbihan. 
Gisement étranger : Miask, monts Ilmen (Oural) 

Dménite, dans la baie du Morbihan. Gisements étrangers à la France : 
monts Ilmen (Oural). 

Titane silicéo-calcaire brun cristallisé dans le gneiss : dans les 
fondations de la gendarmerie, place du Grand Marché, à Vannes ; dans 
la même roche près du tribunal de Vannes. Gisements identiques 
étrangers à la France : Arandal en Norwège, Plaûenscher près de 
Dresde, etc. 

Titano-Morphite, nouvelle espèce établie par M. Von Lassaulx : dans 
une roche dioritique , à Groix. Gisement étranger à la France : 
Lampsdorf, Silésie. Titano-Morphite dans Famphibolite. 

(Don de M. Von Lassaulx.) 
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Astrophyllite dans le granit : dans la baie de Penboc'h. Gisements 
connus à l'étranger : Brévig en Norwège, El Pa&to au Collorado. 

Allanlte dans le Morbihan. 

Silicate de cérium (allanite) : dans la baie de Penboc'h. Ce minéral 
appartient aux terrains anciens, et n'est encore connu qu'au Groenland et 
à Mysore , dans l'Inde. 

M. de Limur décrit Fastrophyllite en gisement à Penboc'h, minéral 
qui n'est encore connu qu'à Brévig, en Norwège, et à El Pasto, dans le 
Collorado. 

Puis il donne connaissance des passages d'une note de M. Damour, 
communiquée à l'académie des sciences, le 30 mai 1881, intitulée 
Nouvelles analyses sur la jadéïte et sur quelques roches sodifères, soit 
en Europe soit en Bretagne. 

M. de Limur termine en proposant à la Société de le charger de la 
rédaction de la minéralogie du Morbihan, destinée à paraître dans les 
bulletins. 

Cette proposition est acceptée avec reconnaissance. 

M. le D r Mauricet signale la découverte, sur la côte ouest de l'He-aux- 
Moines, en avant du village de Kermaud et en face de l'île de Crésic, 
d'un vase en terre cuite, enfoui dans l'argile jaune que forme la falaise. 

Le diamètre de ce vase est de l m ,60, sa hauteur de m ,55, l'épaisseur 
des bords de m ,012 : il était rempli de terre, de corps cylindriques 
creux, de pierres assez volumineuses ayant subi l'action du feu, enfir 
de petites colonneltes qui, aux yeux de notre collègue, sont des pernettes. 

Si cette appréciation est juste, dit M. le D r Mauricet, c'est évidemment 
un four à potier qui a été découvert parle capitaine Béven, et le prétendu 
vase n'est autre chose que l'argile de la falaise fortement tassé et durci 
par un feu ardent et longtemps entretenu. 

L'examen de notre collègue se porta alors sur six tubes volumineux 
trouvés au même endroit et qu'il reconnut comme formés de calcaire 
pur. M. Sirodot, consulté par notre vice^président, a déclaré c qu'il n'y 
» avait là qu'une concrétion formée autour et parmi des substances 
> végétales, sans présence d'ossements. » 

M. le D r Mauricet propose cette hypothèse : ces tubes seraient 
produits par des coquillages transformés par la chaleur intense du four 
en masses de chaux qui se seraient moulées sur le ligneux alimentant 
le foyer, et cette chaux serait, sous l'influence de l'air humide, devenue 
carbonate de chaux. 

D faudrait alors admettre ou que cette cuisson a eu lieu en même 
temps que celle des dernières poteries, ou qu'après avoir cuit les poteries 
on s'est servi -du four pour préparer la chaux. 

M. le Gall de Kerlinou continue la lecture de ses extraits des procès- 
verbaux de la Société, de 1826 à 1841. 
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M. l'abbé Luco lit tin compte-rendu détaillé du dernier ouvrage de 
notre regretté vice-président James Miln. 

Intitulée: Alignements de Kermario, cette publication, en un splen- 
dide volume in-4°, en caractères elzéviriens et enrichi de 36 illustrations, 
embrasse l'étude et l'exploration du grand groupe de menhirs qui, sur 
dix lignes, s'étendent, dans la commune de Carnac, depuis le village de 
Kermario, à l'ouest, jusqu'à celui de Kerloquet, à l'est. 

Dans ce long parcours et parmi les rangées de menhirs, l'auteur a 
exploré un dolmen, des constructions primitives ou travaux de défense 
antérieurs à l'arrivée de César en Armorique, des camps romains dans 
l'édification desquels les conquérants ne craignirent point d'employer des 
menhirs, et il a pu constater que, si les romains utilisèrent les travaux 
de leurs devanciers et s'y établirent parfois, les gens de ce quartier, après 
la chute de l'empire, se réfugièrent, à leur tour, dans les travaux romains 
contre les noUveaux envahisseurs. 

Dans un long et très instructif chapitre de conclusions, M. Miln traite 
de la destination, de l'âge des alignements et de leurs corrélations avec 
les cromlechs et les dolmens. Par son étendue et la variété des ren* 
«eignements qu'il contient, ce chapitre peut passer pour un traité sur 
la matière. On sait que l'auteur avait pour habitude de recueillir soi- 
gneusement les faits et combien il était ennemi des conclusions précipitées. 
Aussi, quand, sur un grand ensemble de faits, il exposait des conclusions, 
comme ici, elles étaient toujours déduites avec une rigoureuse logique. 

Parmi les illustrations de ce volume, on doit surtout signaler le plan 
général des alignements de Kermario, les trois plans partiels de ces 
mêmes alignements et qui permettent au lecteur de suivre les opérations, 
et enfin les 15 planches qui représentent les principaux objets recueillis. 

Malgré les frais cônsidéigbles de cette nouvelle publication , dont le 
texte sort de l'imprimerie, si avantageusement connue, de M.- Oberthur, 
de Rennes, et dont les illustrations ont été tirées chez Douglas, à 
Edimbourg, M. Robert Miln, pour la mémoire de son regretté frère, 
livre au public ce beau volume au modeste prix de 5 francs (1). 

M. le Mené lit le commencement de son travail sur la cathédrale de 
Vannes. Il traite d'abord de l'église primitive , mentionnée en 465 lors 
du concile tenu à Vannes pour la consécration d'un évêque, et située 
dans le même emplacement qu'aujourd'hui. Cet édifice n'ayant laissé 
aucune trace sur le sol , ce n'est que par conjecture et en le comparant 
aux temples de la même époque, qu'on peut se le représenter qpmme un* 
parallélogramme divisé en trois nefs. Cette première cathédrale fut brûlée 






(1) Les exemplaires qui restent se trouvent à Vannes, chez M. 4 l'al&è iLuJb , g à 
Carnac , au musée Miln , comme le nombre très petit des exemplair 1 ëaÉrifctant du 
spendide ouvrage sur les Bossenno et le Mont-Saint-Michel, publié en iâwlavec un 
luxe incomparable et dont cependant le même Robert Miln à réduit le prix à 15 û\ 
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par les Normands au x* siècle ; et ce n'est qu'au siècle suivant que fut 
construite ou du moins achevée la nouvelle église, dont la description est 
réservée pour la.prochaine séance. 

Le Secrétaire, L. Huchit. 



346* SÉANCE. 

30 Août 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. Juglar, Rosenzweig, de Closmadeuc, l'abbé Luco, l'abbé Le 
Mené, Leroux, Lallemand et Huche t. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Recueil des Actes administratifs. — Les N 08 14, 15, 16, 17, 18 (1881). 

Mémoires et documents publiés par la Société Savoisienne d'histoire 
et d'archéologie. — Tome xix e , 1881. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes. — - 
Les N 0i 3 de mars et 4 d'avril 1881. 
• Annales de la Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault. 

— Tome xui e , N° 2, mars et avril 1881. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la Sarthe. — 
H« série, tome xx e (28 e de la collection, année 1880-1881 — I e * se- 
mestre 1881). 

Bulletin de la Société académique de Brest. — II e série, tome VII e , 
1880-1881. 

Revue des travaux scientifiques. — Août 1881. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres de l'Aube. — Tome xliv 6 de la collection. 

Bulletin de la Société académique Hispano-Portugaise de Toulouse. 

— Tome n% 1881, N e 1. 

Bulletins de la Société entomologkpie de France. — Les N 08 19, 21, 
22, 23, 2Ï de 1880 et les N° 8 1 à 10 de 1881. — Don de M. Revelière. 

Annales du Sénat et de la Chambre des députés. — 52 volumes in-4°, 
de l'année 1876 à 1881. — Don de M. Lorois, député. 
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Sur des, renseignements précis qui lui ont été gracieusement fournis 
par M. J.-V. Vaillant, de Boulogne-sur-Mer et membre du Congrès 
archéologique de Vannes, M. l'abbé Luco lit une note concernant la 
maison où est mort, à Boulogne-sur-Mer, le 17 novembre 1747 , notre 
célèbre* compatriote Alain-René Le Sage, et le décès de tous les membres 
de sa famille. 

Cette maison, dont un dessin lui a été envoyé par le même M. Vaillant, 
existe encore dans la rue du Château, où elle porte le N° 3, et une 
plaque de marbre noir avec cette inscription : 

ici est mort 

l'auteur de gil blas 

en 1747. 

En terminant sa lecture, M. l'abbé Luco exprime le regret que la 
maison de Sarzeau, qui vit naître Le Sage, ne soit pas indiquée par 
une plaque analogue, indiquant aux touristes le lieu précis et la date 
de sa naissance. 

M. Piercy adresse à la Société un travail sur la découverte de l'essence 
de roses et sa composition. 

Ce n'est qu'à une époque relativement récente (1021 de l'hégire, 
1612 de l'ère vulgaire) que l'essence de roses (a'ther) fut découverte 
par hasard à la suite d'une fête donnée par la princesse Nour Djihan 
Beygum à son époux Djihanguyr. Un canal rempli d'eau de roses circu- 
lait dans les jardins; le prince et sa suite aperçurent une substance 
huileuse, une sorte de mousse qui flottait à la surface de cette eau. On 
la recueillit et on l'offrit au prince qui en trouva l'odeur esquise et 
voulut donner son nom à cette nouvelle substance : A'ther Djihanguyry. 

L'essence de roses se vend au poids de l'or. 

M. Le Mené continue la lecture de son travail sur la cathédrale de 
Vannes. L'église romane du xi e siècle a subsisté, au moins en partie, 
jusqu'à 1770. Le plan général affectait la forme d'une croix latine; la 
nef était partagée en trois galeries par deux rangs de colonnes; le sanc- 
tuaire, placé au fond, à l'endroit où sont aujourd'hui les stalles, était 
entouré d'une nef déambulatoire ; le chœur était situé entre les quatre 
gros piliers de l'inter-transept, et était surmonté d'une tour centrale, 
comme beaucoup d'autres églises de la même époque. Le travail se 
termine par l'étude des chapelles et des autels et par quelques ren- 
seignements sur les anciennes sépultures de l'église. 

Le Secrétaire, L. Huchet. 
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347* SÉANCE. 

27 Septembre 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS: 

MM. Lallemand, du Boisdaniel, de Cadoudal, Guyot-Jomard , 
Rosenzweig, l'abbé Le Mené> Leroux, Orhand et de Kerlinou. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose sur le bureau : 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1881, N° 2. 

Revue historique et archéologique du Maine. — Tome ix e , année 1881, 
1 er semestre, (l w 2« et 3« livraison). 

Société d'histoire naturelle de Toulouse. — 14* année 1880 (1 er , 2 e , 
3« et 4 e fascicules). 

Mémoires de Ja Société d'agriculture , commerce , sciences et arts de 
la Marne. — (Année 1880-1881). 

Revue des travaux scientifiques. — Septembre 1881. 

Échantillons de minéraux, coquilles et une pièce de monnaie étran- 
gère. — Don de M. le Rolle, de Quibéron. 

Des remerciements sont votés au donateur. 

Communications diverses. — Relativement au passage qui concerne 
le Sage, dans le procès-verbal de la séance du 30 août, M. l'abbé Luco 
dit que le petit nombre des membres présents à cette séance l'a empêché 
de convertir en proposition les regrets par lesquels il terminait sa lec- 
ture. La réunion étant plus nombreuse, cette fois, et pensant que nous 
ne saurions moins faire, pour la mémoire de notre célèbre compatriote, 
que la Société des sciences et arts de Boulogne-sur-Mer, dont une déli- 
bération du 1 er juillet 1820 dota d'un marbre comilnémoratif la maison 
où il mourut dans cette ville, notre collègue nous soumet le projet de 
faire apposer, aux frais de la Société, au-dessus du portail d'entrée 
de la maison où naquit à Sarzeau l'auteur de Gil Blas, une plaque de 
marbre portant cette inscription : 

ICI EST NÉ 

ALAIN-RENÉ LE SAGE 

LE 8 MAI 1668. 
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M. Guyot-Jomard demande la parole pour fidre une proposition ana- 
logue en faveur du connétable de Richemont ; il désire qu'une plaque de 
marbre soit placée, par les soins de la Société, à l'entrée du château de 
Sucinio, pour apprendre aux visiteurs qu'Arthur m, duc de Bretagne, 
comte de Richemont, connétable de France, est né dans ce château en 
4393. 

Mises aux voix, ces deux propositions sont adoptées à l'unanimité. 

M. Luco est chargé de toutes les démarches à faire auprès du pro- 
priétaire de la maison Le Sage, et M. de Gadoudal et le secrétaire- 
adjoint s'entendront avec le propriétaire du château de Sucinio, 

M. de Kerlinou communique à la Société les remarques suivantes 
relatives à deux anciennes sépultures situées dans la paroisse de Sainte- 
Tréphine (Côtes-du-Nord). Ce sont celles de sainte Tréphine, épouse de 
Gomore, comte de Poher, et de leur fils Gildas, filleul de Saint-Gildas, 
connu sous le nom de saint Trémeur et tué le 8 octobre 552. 

Le tombeau de sainte Tréphine est un cercueil de pierre mesurant 
dans sa partie creusée l m ,38 de longueur, le chevet a été brisé et le cou- 
vercle n'existe plus ; à quelques pas plus loin, on voit une pierre de forme 
pyramidale et carrée, à faces unies, et moins élevée que la colonne de 
saint Trémeur, dont nous allons vous entretenir tout à l'heure. Cette 
pierre porte à son sommet un trou carré, probablement destiné à recevoir 
une croix, et l'on peut penser que ce menhir chrétien était placé au 
chevet de la tombe de sainte Tréphine. 

Le tombeau de saint Trémeur est plus curieux au point de vue 
archéologique. 

Il faut lui appliquer les termes dont se sert le moine anonyme de 
Saint-Gildas dans sa description du tombeau de sainte Tréphine : 

, « Une pierre grise et dure en forme de pyramide... La tombe, à 
cinq ou six pieds de la grosse pierre, » le tombeau était caché sous un 
tas de cailloux et de terres rapportées..., assez proches de la grosse 
pierre. En 1570, un des fabriciens se mit à défricher ce lieu, c lui 
faschant que cet amas de pierres et halliers occupât ainsi une partie 
du cimetière, il ne tarda pas à trouver une pierre verte et dure eslevée 
de 4 doigts de fleur déterre, de cinq à six pieds de longueur, 2 i\2 di 
large, un peu eslevée en son milieu, et ràbbattuepar ses deux cotés,* 
plus large à la tète qu'aux pieds et supportée par cinq gros hémisphères 
de pierres blanches, deux auprès des pieds, deux plus gros près de la 
tête, et au-dessous un cinquième plus gros que les quatre autres. 

N'est-ce pas là, ainsi que l'a déjà dit M. de la Villemarqué, une 
sépulture représentant bien ce que les anciens Gallois appelaient 
un carn ? 

La pierre grise et dure placée en tète forme un octogone irrégulier, 
grossièrement cannelée sur toutes ses face*. Les angles coupés ont à 
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peine 0*,45 et les quatre façades 0»,45. Il est plus gros à la base. 
Son sommet portait un trou pour recevoir une croix qu'on y voit au- 
jourd'hui. 

N'est-ce pas le lech, c'est-à-dire l'ancien menhir. Ces cinq gros 
hémisphères de pierres blanches supportant la pierre tombale ne rap- 
pellent-ils pas certains dolmens. Cet amas de pierres et de cailloux, 
difficile à expliquer, à quelques mètres seulement de l'église, dans le 
cimetière même, et près de cette colonne surmontée d'une croix, n'est-il 
pas l'ancien tumulus tels que les construisaient les peuples qui ont 
élevés Tumiac, Saint- Michel et Gavrinis ? 

Et cependant , ce qu'il faut bien se rappeler, c'est que cela se passait 
au milieu du vi° siècle de notre ère. Il est vrai que pour saint Trémeur, 
originaire des anciens comtes de Vannes par sa mère, on a pu rajeunir 
un antique usage, mais du moins à une époque où la tradition n'avait 
pas encore perdu le souvenir des vieilles coutumes des ancêtres païens. 

Présentation. — M. Guillemain, juge à Vannes, est présenté en 
qualité de membre titulaire résidant. 

M. Le Mené, continuant la lecture de son travail sur la cathédrale de 
Vannes, arrive à l'église actuelle. La partie la plus ancienne est la 
grande tour, qui date du commencement du XIII e siècle ; la flèche est 
moderne et a été reconstruite en 1824. La nef avec ses dix chapelles , 
ainsi que* le portail récemment démoli, sont de la seconde moitié du 
xv e siècle : le principal instigateur du travail a été Yves de Pontsal , 
évêque de Vannes. L'auteur fait ensuite la description des chapelles de 
la nef et mentionne les noms qu'elles ont successivement portés. Les 
fenêtres de la nef ont été dernièrement, sur l'initiative de Ms* Bécei, 
garnies de meneaux et de vitraux peints. 

M. l'abbé Luco continue la lecture de ses études sur les paroisses, et 
passe en revue Saint-Avé et Saint-Jacut. 

Le Secrétaire-adjoint, 

E. DE Kerlinou. 
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348* SÉANCE. 

25 Octobre 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. Lallemand, l'abbé Le Mené, Bassac, Maurice t, Guyot- Jomard , 
Leroux, l'abbé Luco et de Kerlinou. 
M. Cappé assistait à la séance. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la bibliothèque 
et les musées : 

Recueil des actes administratifs, N" 19, 20, 21, 22, 23. 

Association française pour l'avancement des sciences , N° 31. 

Mémoires et documents publiés par la Société archéologique de Ram- 
bouillet, 1881. 

Le mouvement économique en Portugal et le Vicomte de San Januario, 
1881. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest (2* trimestre). 

Bulletin de la Société de statistique, sciences, lettres et arts du dé- 
partement des Deux-Sèvres (avril, juin 1881). 

Revue des Travaux scientifiques (octobre 1881.) 

Annuaire de l'Académie de Mâcon (1881 , tome III e ). 

Bulletin de la Société de Borda, Dax (3 e trimestre 1881). 

Bulletin de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du 
département de la Marne (1880-81). 

Bulletin of the American Géographical society, N° 6, 1879, N° 5, 1880. 

Annales de l'académie de La Rochelle, N° 17. 

Annales de la Société d'horticulture de l'Hérault. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais. 

Album de Garanda (suite). Les fouilles de Breny (Aisne, 1880). 

Bulletin de la Société d'agriculture de Vannes. — Les cinq premiers 
numéros de 1881. 
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Inçtruction sur l'exercice de l'infanterie (1754). — Recueil historique 
d'antiquités romaines (4809). — Nouvelle méthode raisonnée du blason 
ou de Fart héraldique du P. Ménestrier (1770).— Dictionnaire de rimes, 
par Richelet (1781). — Mémoire de M. du Guay-Trouin (1740). — Les 
confessions de saint Augustin (1693). — Les règles de la bienséance et 
de la civilité chrétienne (1789). (Don de M. Monfort.) 

Les premiers hommes et les temps préhistoriques, par M. le marquis 
de Nadaillac, avec 12 planches et 244 figures dans le texte. (2 vol. in-8°, 
Paris, 1881.) (Don de l'auteur.) 

Une pièce d'argent ancienne. — Don de M. Dugois. 

Empreinte de sceau. — Don de M. de Kerlinou. 

Une pièce de Christian IX de Danemarck. 5 cents. —Don de 
M. Béven. 

Charles IV d'Espagne. — Or. 1787. 

Napoléon, empereur 1809. 10 centimes, Br. 

Napoléon empereur. Mariage , 1810. Ar. 

Napoléon sur le pavois, an XIII. Ar. 

Campagne d'Italie, Napoléon 1)1 et Victor Emmanuel II. 1859. C. 

Campagne d'Italie. La paix, 1859. C. 

Campagne d'Italie, Victor Emmanuel H. 1859. C. 

Campagne d'Italie. Rentrée des troupes 1859. C. 

Guerre de l'indépendance italienne, Garibaldi général des chasseurs 
des Alpes. G. 

Garibaldi commandant les chasseurs des Alpes. C. 

Eugénie, impératrice des Français. C. 

Napoléon m empereur, Napoléon Eugène prince impérial. C. 

Napoléon Eugène , caporal au premier régiment des grenadiers de la 
garde. (Don de M. Montfort.) 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Correspondance. — Communications diverses. — M. de Langlais, 
propriétaire de la maison où naquit l'auteur de Gil Blas, autorise, par 
lettre en date du 21 octobre 1881, la Société Polymathique du Morbihan 
à faire placer, à ses frais, au milieu de la façade de cette maison , une 
plaque de marbre portant cette inscription : Ici est né — Alain-René 
Le Sage — le 8 mai 1668. 

M. Le Brigant désire acquérir ou échanger quelques-unes des pièces 
de monnaies dont le médaillier possède des doubles. La Société charge 
MM. l'abbé le Mené et le Gall de Kerlinou de s'entendre à ce sujet, de 
n'opérer qu'avec la plus grande prudence, et sur des pièces qui seraient 
au moins en triple dans la collection. 
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La Société vote ensuite des remerciements à M. Léveillé pour l'envoi 
des plans et dessins à l'aquarelle du dolmen de Keriaval, devenu depuis 
peu propriété de l'État, grâce à la générosité et au désintéressement de 
M. Collet, demeurant au Mané-Meur en Quibéron. 

Admission et présentations. — M. Guillemain juge, à Vannes, est 
admis en qualité de membre titulaire résidant. M. Vel-Durand, préfet du 
Morbihan, et M. de Lambilly, Raphaël sont présentés, comme membres 
titulaires résidants. 

M. le Mené continue la lecture de son travail sur la Cathédrale de 
Vannes. Il parle de la démolition des transepts et du clocher central, et 
de leur remplacement par les croisillons actuels. Cette reconstruction se 
fit dans l'intervalle de 4504 à 4520. Le cloître, situé au nord de l'église, 
fut commencé vers 4530 et fini peu après. La chapelle absidale, dédiée 
d'abord à Notre-Dame puis à saint Vincent, fut commencée le 2 février 
4536 , et, vers le même temps Jean Daniélo, archidiacre et chanoine, fit 
construire la chapelle circulaire du Saint-Sacrement. C'est aussi à la 
même époque qu'il faut rapporter les fondements du nouveau chœur, 
qui devait renfermer neuf chapelles , et qui est resté malheureusement 
inachevé. 

M. l'abbé Luco lit un mémoire sur une fouille qu'il vient de pratiquer 
auprès du village de Pénéreau, dans l'Ile-d'Arz. Dans un tertre, placé 
au milieu d'un champ*, il a rencontré une allée couverte ou les restes 
de la galerie d'un dolmen ruiné. Dans ce monument, il a trouvé un petit 
celfôe en fibrolite, des grattoirs, une lame et une tête de flèche en silex, 
des broyeurs et des percuteurs en quartz et en diorite, une meule pri- 
mitive, des parcelles de charbqn, un morceau de pyrite de fer, des 
fragments de poterie celtique qui ont servi à reconstituer quatre vases 
apodes exposés sous les yeux de la Société , et enfin des fragments de 
briques et de poterie gallo-romaines. 

M. de Kerlinou continue la lecture de ses études héraldiques. H donne 
la description des armoiries des diverses villes du département du 
Morbihan antérieurement à 4790. 

Le Secrétaire-adjoint , 

E. de Kerlinou. 
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349 e SÉANCE. 

29 Novembre 1881. 

PRÉSIDENCE DE M, FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS: 

MM. Galles, Le Mené, Lallemand, Mauricet, de Limur, de Closma- 
deuc, Rosenzweig, Luco, Le Roux, Bassaç, de Kerlinou. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, 5 e série, 5° vol. de 
1880 (1881). 

Romania, tome x (N° 39, juillet 1881). 

Revue des Sociétés savantes , 7 e série , tome îv (1881). 

Bulletin de la Société d'Études des sciences naturelles de Nîmes. 
(9* année , n* 8 5 et 6 , 1881 .) 

La Poterie chez les anciens habitants de l'Amérique. — Don de M. le 
marquis de Nadaillac. 

Revue des Travaux scientifiques. (Novembre 1881.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. (Année 1881, n° 3.) 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 
(Année 1881 , 35® vol. — ¥ de la 3« série.) 

Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente , 
5« série, t. ni, année 1880. 

Journal des Savants. (Août, septembre et octobre 1881. ) 

Procès-verbal de la session du Conseil général du Morbihan. (Session 
d'août 1881.) 

Études de M. Charles Withman Cross sur des roches de Bretagne , 
traduction française de M. Charles Barrois , brochure in-8°. — Don du 
traducteur. 

Assignats. — Don de M. Lallemand. 

Fragments de mosaïque romaine. — Don de M. Laity. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Correspondance. Communications diverses. — M. de Cadoudal 
adresse à la Société une dépêche de M. le V tc Alban de Francheville , 
autorisant l'apposition d'une plaque de marbre destinée à rappeler que 
le connétable de Richemond est né au château de Suscinio. 

La Société vote des remerciements à M. de Francheville pour avoir 
bien voulu permettre la réalisation d'une pensée aussi bretonne que 

3 
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française , et, sur la proposition de M. l'abbé Luco , vote les mêmes re- 
merciements à M. de Langlais, qui avait bien voulu donner une autori- 
sation analogue pour perpétuer, à Sarzeau , le souvenir de Le Sage. 

M. l'abbé Le Mené lit une lettre de M. Damour, par laquelle ce sa- 
vant minéralogiste prétend que c'est à tort que le catalogue du Musée 
archéologique mentionne la substitution faite par plusieurs minéralo- 
gistes du nom de jadéite à celui de jade ou saussurite. Suivant 
M. Damour, ces substances sont et doivent rester distinctes. A l'appui 
de cette thèse, il apporte le résultat de ses analyses. 

M. de Limur lit une note sur la Silicate d'alumine, de magnésie et 
d'oxyde ferreux — Cordiérite — ■ dont il a trouvé des échantillons 
dans le Morbihan. Il en donne l'analyse et la composition. 

Cette intéressante et nouvelle substance pour le Morbihan a été ré- 
coltée dans les empierrements d'une route vicinale neuve, par M. de 
Kersauson, un jour que la pluie lui avait donné une couleur bleue vio- 
lette plus apparente. M. de Kersauson, frappé de cette couleur, remit à 
M. de Limur deux spécimens, ignorant de quelle nature était ce joli 
minéral. Celui-ci l'a prié de rechercher la carrière ayant fourni les ma- 
tériaux d'empierrement de cette route. 

M. de Limur, par des essais comparatifs sur des spécimens de sa ga- 
lerie, espère avoir le droit d'être plus affirmatif sur VA llanite, substance 
nouvelle pour le Morbihan. 

M. de Closmadeuc , mandataire de l'État , chargé par le Comité des 
Monuments historiques , annonce qu'il vient de terminer les négocia- 
tions relatives à l'acquisition des trois plus remarquables monuments 
mégalithiques de Locmariaquer. 

L'État est actuellement propriétaire du dolmen des Marchands , du 
grand Menhir et d'une portion du dolmen à galerie du Mané-Lud. 

Tous les membres de la Société connaissent le magnifique dolmen 
des Marchands , avec sa grande table de granit , posée horizontalement 
sur trois supports , les sculptures originales qui couvrent la pierre de 
tête, et, au ciel de la chambre, cette grande figure gravée, en forme 
de hache emmanchée. 

Non loin du dolmen des Marchands, et séparé de lui par un petit 
chemin, se trouve le grand Menhir, brisé en quatre fragments. Sa 
masse colossale, longue de 21 mètres, ne représente pas un poids 
moindre de 250 mille kilogr. 

L'acquisition des 40 ares de terrain sur lequel reposent ces deux mo- 
numents, le dolmen des Marchands et le grand Menhir, permettra de 
les enclore et de les protéger efficacement. — Le dolmen des Marchands 
sera soumis à un travail de déblaiement de la galerie , et aussi de res- 
tauration de quelques piliers et de tables. 

Quant au grand Menhir, son relèvement est décidé en principe. Reste 
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la question de mise en œuvre , qui nécessitera des études sérieuses sur 
les moyens mécaniques et pécuniaires à employer. 

La science doit des remerciements à notre illustre collègue, M. Henri 
Martin, sénateur, qui a été l'âme de ces négociations, et continuera à 
prêter son puissant concours à l'œuvre de la conservation de nos 
monuments celtiques. 

La Société accueille cette communication avec la plus grande satisfac- 
tion et vote à l'unanimité des remerciements à M. Henri Martin et à 
M. le docteur de Closmadeuc. 

M. de Closmadeuc informe en outre la Société que d'autres négocia- 
tions sont entamées dans le but d'acquérir d'autres monuments de la 
région de Locmariaquer. 

M. Lallemand communique à la Société des observations de M. Micaut, 
d'après lesquelles il résulte que la pièce de Postume, trouvée dans 
l'urne de verre qui appartient aujourd'hui au Musée archéologique, 
aurait été inexactement décrite. La médaille, est-ii dit à la page 101 
du bulletin de 1878, porte sur la face une figure de Postumus, la cou- 
ronne radiée en tête avec la légende POSTVM VS IMP . C . P . F. 
AVG. Le revers représente la déesse Hygiée, debout, donnant à manger 
à un serpent, avec la légende SALVS AVG. 

Cette monnaie existe en effet (voir Cohen, v. page 36, n° 161), mais 
ce n'est pas celle dont le dessin a été donné» 

La monnaie qui se trouvait dans l'urne doit, sans hésitation, se lire 
ainsi : 

IMP ♦ C . POSTVMVS . P . F . AVG. —Buste de Postumus radié 
à droite, avec le paludamentum. 

Revers. — SALVS AVG. — Esculape, debout adroite, se retour- 
nant à gauche, le torse nu, appuyé sur une baguette, le long de laquelle 
monte un serpent. Devant lui, à terre, un globe. — (Cohen, v, p. 36, 
n« 158.) 

M. de Closmadeuc répond à cela que la lecture de cette pièce a été 
donnée par M. Pérand, ancien sous-préfet de Ploêrmel et numismate 



La Société prie M. le Conservateur du Musée de vouloir bien étudier 
la pièce en question et de lui faire connaître le résultat de ses re- 
cherches. 

. Admissions. — M. Vel-Durand , préfet du Morbihan , et M. de Lam- 
billy, Raphaël, sont admis en qualité de membres titulaires résidants. 

M. Le Mené termine la lecture de son travail sur la cathédrale de 
Vannes. Il montre la construction de la voûte actuelle entreprise, en 
1768, par Mr de Bertin , frère du Ministre de Louis XV. A la suite de* 
ce travail, il fallut démolir l'ancien chœur roman, et l'on bâtit le chœur 
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actuel, dans des proportions trop restreintes. Hais si le bâtiment laisse 
à désirer, Ton trouve une compensation dans le maître-autel, les statues 
et les autels de saint Pierre et de saint Paul , qui sont dus au ciseau de 
Fossati, de Marseille. Les frais de tous ces travaux furent payés , moitié 
par le Roi et moitié par le Chapitre. 

M. Fontes lit un mémoire sur l'exploration de deux dolmens à galerie 
et en ruine , situés auprès du bourg d'Ambon, dans le Champ-Rohel, 
section E, n° 383 du cadastre. Dans le premier dolmen, composé encore 
de 14 supports, on a recueilli des fragments de briques à rebords, des 
poteries celtiques, gallo-romaines et du moyen-âge, un fragment d'affiloir 
en grès, un grattoir en silex et un galet très poli en silex enrubanné. 
Dans le second, qui conservait 16 supports et deux tables, on a trouvé 
des fragments des mêmes poteries que dans le premier, une lame , un 
éclat et un nucléus de silex. Les deux monuments renfermaient de 
rares parcelles de charbon. 

Rendant compte de la mission que lui avait donnée la commission 
des fouilles, M. l'abbé Luco nous raconte ce qu'il a trouvé dans la com- 
mune de Nostang et l'incroyable obstacle qui est venu anéantir ses espé- 
rances , au moment où il croyait atteindre des résultats satisfaisants : 

« Dès son arrivée, le 29 septembre, il reconnut, à 500 mètres environ 
au sud du bourg , dans un angle du champ qui porte le n° 52 de la 
section D de Legevin , un tertre à peu près rectangulaire de 19 mètres 
de longueur sur 11 mètres de largeur. Quelques pierres posées sur champ 
émergeaient au côté nord de ce tertre et paraissaient devoir être des 
supports de dolmens. A l'ouest de ce tertre et contigu au champ qui le 
renferme , un landier communal , en forme de triangle et portant le 
n° 111, avec le nom de Bodio-en-Ehal, contient les ruines de 4 dolmens, 
sans compter celles d'un 5 e à cheval sur le talus qui, au sud-est, sépare 
ce landier du champ voisin. A l'ouest du landier, une série de champs 
désignés au cadastre sous le nom de Parc-er-Resteu, peut-être Parc 
des reliques, est parsemée de menhirs, les uns debout, les autres 
couchés, qui, au nombre de 23, s'étendent jusqu'à la rivière d'Étel et 
ont dû former au moins trois alignements dont un est encore presque 
complet. 

» Après cette reconnaissance, notre collègue s'enquit du propriétaire 
du tertre et apprit que le champ n° 52, appelé En Tal dressé d'en dias, 
appartient à une fille habitant la rue du Moulin , petit village à moitié 
chemin entre le bourg et le lieu des monuments. En retournant au bourg, 
il voulut voir cette personne pour lui demander l'autorisation d'explorer 
le tertre. 11 ne rencontra que la mère de la propriétaire 'qui prit volon- 
tiers sur elle d'accorder la permission et ajouta que sa fille, déjà entre- 
' tenue de ce projet, avait déclaré qu'elle verrait avec plaisir pratiquer 
cette fouille, moyennant qu'on débarrassât cet angle du champ des 
pierres composant le tertre. 
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» Ainsi autorisé, M. l'abbé Luco se procura des ouvriers en assez bon 
nombre et attaqua le tertre par son côté nord. Dès la première journée, 
on constata l'existence de trois dolmens dont les supports du fond s'ap- 
puyaient contre ce côté. En continuant les travaux, on pénétra dans les 
chambres et l'on put dégager, du 1 er dolmen à l'ouest, le seul support 
qui restait du fond et, en partie, deux des supports du côté de l'est; 
du 2 e , séparé du précédent par une distance de 3 m ,50, le seul support 
restant du fond et un support du côté de l'est ; du 3 e , à 4 mètre du 
second, 3 supports du côté de l'ouest, un des supports clu sud, un du 
côté de l'est et les sommets de deux autres qui lui faisaient suite. Les 
supports du fond de ce dernier, qui avait 2 m ,20 de longueur, avaient 
tous disparu. Aucune table de recouvrement n'avait encore été ren- 
contrée et on ignorait si ces trois dolmens étaient les seuls recouverts 
par le tertre et s'ils avaient des galeries. Le 1 er de ces dolmens , non 
vidé jusqu'au sol, n'a rien donné ; dans le 2 e , on a trouvé un broyeur 
en quartz, un fragment d'outil en diorite, des fragments de poteries 
celtique et gallo-romaine, des fragments de briques à rebordè et dés 
parcelles de charbon ; dans le 3 e , un bel outil en quartz fait d'un galet 
de mer, un fragment d'affiloir en diorite, une petite pierre blanche 
polie, un fragment de brique à rebords, des fragments de poteries cel- 
tique et gallo-romaine et des parcelles de charbon. 

» Le dimanche arriva et conduisit de nombreux visiteurs au lieu des 
fouilles ; il procura aussi à la propriétaire des conseils funestes. Quand, 
le soir, notre collègue , qui s'était absenté pour la journée, retourna à 
Nostang, il était attendu et guetté par cette personne qui eut le courage 
de lui demander 200 fr., s'il voulait continuer son exploration ; autre- 
ment, il avait à rétablir les lieux en leur état primitif et à payer une 
indemnité pour les dommages causés. Il trouva le procédé odieux, 
refusa naturellement les 200 fr., fit entendre que s'il devait payer une 
indemnité pour des dommages, plus imaginaires que réels, il mettrait 
les journées de ses ouvriers au compte de la propriétaire. Dans ces 
conditions, qui ne laissaient aucun espoir à la cupidité, il fallut bien 
se résigner à cesser les fouilles sous ce tertre et à remettre les lieux 
en l'état. 

d Plus nombreux encore que précédemment, les ouvriers furent donc 
employés, dès le lundi matin et malgré eux, à combler les excavations 
pratiquées dans ce tertre. Mais, comme ils comptaient visiblement gagner 
leur journée entière, quelques-uns d'entre eux furent appliqués à 
explorer, sans résultats, la base des trois principaux menhirs signalés 
plus haut, tandis que d'autres fouillaient un des dolmens du landier. 
Ceux-ci dégagèrent entièrement, par le dehors et le dedans, cinq supports 
debout, dont 3 à l'est et formant le fond de la chambre, un au sud et 
l'autre au nord. Dans ce reste de chambre , on recueillit des fragments 
de fine poterie celtique qui ont servi à reconstituer deux jolis vases, 
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une fusaïole en terre de brique, un fragment de broyeur en granit, 
quatre fragments de celte en diorite, des fragments de briques à rebords, 
des parcelles de charbon et de nombreux fragments de poteries celtique, 
gallo-romaine et du moyen-âgé. 

> En revenant, M. l'abbé Luco traversa la presqu'île de Locoal où il 
savait trouver et où il recueillit, en effet, dans une lande du quartier 
de la Forêt , des fragments de poterie celtique , qui ont servi à recons- 
tituer un grand vase ; dans le chemin qui conduit de la Forêt au bourg, 
d'autres fragments de poterie, celtique et gallo-romaine, avec des par- 
celles de charbon. Il nous a raconté aussi l'histoire de la découverte des 
vases de la Forêt par un cultivateur, dont les cheveux lui dressèrent sur 
la tête, tant il fut persuadé, au premier moment, qu'il allait mettre les 
mains sur un des nombreux trésors cachés dans cette partie de la 
presqu'île. 

> Passant ensuite à l'excursion faite par lui, le 11 de ce mois, à la petite 
lie d'Ilur, M. l'abbé Luco décrit deux cercueils en granit provenant de 
l'ancienne église paroissiale de l'île et remontant à la fin du XI e ou au 
commencement du xii e siècle. En déblayant le terrain pour la cons- 
truction d'une nouvelle chapelle , les ouvriers ont découvert une partie 
des fondations de l'ancien édifice qui devait être une église romane du 
XI e siècle, au bas de laquelle se trouvent, sur une même rangée allant 
d'une longère à l'autre, quatre ou cinq nouveaux cercueils contigus et 
parallèles, composés de pierres ordinaires reliées au mortier et sans 
aucune sorte de couvercles. Ils renferment encore des squelettes et 
ressemblent aux tombes des princes bretons visitées, en 1871, par la 
Société polymathique, sous le chœur de l'église de Saint-Gildas-de-Rhuys. 
A la recherche d'un dolmen indiqué par la carte archéologique de 
M. Bassac comme existant sur le versant sud de l'île et en face d'Buric, 
notre collègue remarqua, dans les champs, une grande quantité de 
fragments de poterie romaine, de briques à rebords et, dans une haie, 
un mur en pierres sèches parmi lesquelles il reconnut plusieurs échan- 
tillons du petit appareil romain. Il se trouvait donc sur les ruines d'un 
établissement romain, et l'observation attentive des lieux sembla lui per- 
mettre de voir, dans deux brèches voisines et ouvertes dans un talus, 
les deux entrées nord d'un camp à peu près carré et de 100 à 120 mètres 
de côtés. Il sera facile de contrôler cette première impression et de 
déterminer la nature du monument qui s'est élevé en ce lieu. En atten- 
dant, de son existence comme de celle d'une paroisse dans cette petite 
île, M. Luco conclut, conformément à la tradition, du reste, qu'Ilur 
se rattachait autrefois au continent rhuysien. » 

M. de Kerlinou continue la lecture de ses extraits des procès-verbaux 
de la Société polymathique , de 1826 à 1841. 

Le Secrétaire-adjoint, E. de Kkrunou. 
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350» SÉANCE. 

27 Décembre 1881. 

PRÉSIDENCE DE M, FONTES. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. Galles, Lallemand, de Closmadeuc, Monteil, Fabbé Luco, 
Leroux, Rosenzweig, Orhand, Dumoulin de Paillart, Guyot- Jomard , 
Mauricet , de Kerlinou. 

PROCÈS-VERBAL LU ET ADOPTÉ. 

Dépôts et donations. — M. le Président dépose pour la Bibliothèque : 

Société des sciences et arts, agricoles et horticoles du Havre. — 
20« bulletin (1880, 3 e trimestre), 1880. 

Revue des travaux scientifiques (décembre 1881). 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du département 
d'Ille-et- Vilaine (tome xv«, l re partie), 1881. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes (19 e année), 1880. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des dio- 
cèses de Valence, Digne, Gap, Grenoble et Viviers (2 e année), 2« et 8 e 
livraisons, novembre et décembre 1881. 

Annales de la Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault 
(2 e série, tome xiii 6 ), n° 4 , juillet et août 1881. 

Bulletin de la Société d'études des sciences naturelles de Nîmes, 
4881 (9* année), juillet 1881 , no 7. 

Académie des sciences et belles-lettres d'Angers (statuts), 1881. 

BuHetin de la Société des Antiquaires de l'Ouest (3 e trimestre 1881). 

Bulletin de la Société phUomatique de Paris, fondée en 1788 (7 e série, 
tome nr«), 1880. 

Recueil des actes administratifs du Morbihan. — Les N 08 24, 25, 
26, 27. 

76 brochures contenant les discours de rentrée et les procès-verbaux 
d'installation des premiers présidents et procureurs-généraux de la Cour 
de Rennes, de 1830 à 1881. 

Don de M. Caradec, président du tribunal civil de Vannes. 

Des remerciements sont votés au donateur. 

Correspondance. — Communications diverses. — Les occupations 
de M, Léogi Huchet ne lui permettant plus d'assister régulièrement aux 
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séances et aux travaux de la Société polymathique , il adresse à M. le 
Président sa démission de Secrétaire. 

La Société, consultée, accepte cette démission et vote à l'unanimité 
des remerciements à M. Huchet pour avoir bien voulu exercer pendant 
cinq ans les importantes fonctions de Secrétaire de la Société poly- 
mathique. 

Présentation. — M. Allain, professeur au lycée de Santa- Anna, à 
Rio de Janeiro, est présenté en qualité de membre titulaire non ré- 
sidant. 

M. Fontes lit le rapport de la réunion du Bureau et de la Commission 
-des locaux. 

A la suite d'une longue discussion soulevée par la lecture de ce rap- 
port, M. l'abbé Luco déclare qu'un loyer de 1,000 fr. lui parait au- 
dessus des moyens financiers de la Société , qu'il ne croit d'ailleurs pas 
suffisamment informée , et qu'il compte s'abstenir au moment du vote. 
M. de Kerlinou adopte cet avis et fait une déclaration semblable. 

La Société vote le maintien des locaux dans la maison qu'elle occupe 
actuellement. 

M. l'abbé Luco est chargé de veiller à l'exécution des deux plaques 
de marbre qui doivent être placées à Sarzeau et au château de Sucinio. 

M. le Trésorier lit ensuite son rapport annuel sur l'état des finances 
de la Société. 

MM. deBoisséguin, Lallemand et Prulhière sont élus membres de 
la commission du budget. 

M. René Galles lit une note d'où il résulte que, jusqu'au siècle der- 
nier, les Kabiles ont élevé des menhirs, et que les menhirs n'ont jamais 
eu le caractère funéraire , mais qu'ils ont toujours été des monuments 
commémoratifs. En s'appuyant sur un fait original , dont il a été lui- 
même témoin , l'auteur émet la pensée que tout peuple primitif a res- 
senti le besoin de fixer le souvenir des périodes de temps écoulées , et 
que , dans cet ordre d'idées, si une peuplade, n'ayant ni l'écriture, ni le 
dessin, a imaginé un garde temps monumental, l'une de ses formes a 
pu produire un monument sembable aux alignements de Garnac. 

Lecture, par M. l'abbé Luco, d'un mémoire du regretté M. Miln sur 
l'exploration de deux dolmens en ruine situés au lieu dit Er Pointe, en 
Saint-Philibert , commune de Locmariaquer. Ces deux dolmens étaient 
recouverts d'un tertre circulaire de 15 mètres de diamètre et de l m ,40 
de hauteur. Le premier dolmen , rencontré presqu'au centre du tertre, 
avait une galerie et se composait encore de 14 supports, dont la hauteur 
varie entre m ,50 pour la galerie, et l m ,10 dans la chambre. Deux 
autres supports et toutes les tables avaient été enlevé» , depuis quelques 



/ 



Digitized by VjOOQIC 



atiàéeS, pour faire des clôtures. L'entrée de la galerie est au sud', et 
tout le sol du dolmen portait un dallage grossier, recouvert d'une 
couche de cendres et de charbon d'environ m ,10 d'épaisseur. Dans la 
chambre , dans la galerie et autour des supports , on a recueilli une 
grande quantité de fragments de poterie celtique qui ont servi à re- 
constituer plusieurs vases, des fragments d'un celtaé , des outils et des 
éclats de silex. 

A environ 4 mètres à l'est du centre $ M. Miln rencontra les vestiges 
d'un deuxième dolmen, dont il ne restait plus que 5 supports, tous 
debout et d'une hauteur variant entre BI ,60 et m ,80. A un mètre au sud 
de ce dolmen , il y avait une construction de 3 mètres de longueur, 
orientée est et ouest, et qui dut faire partie d'anciens travaux de défense, 
élevés là par les Romains destructeurs de ce dolmen , et dont les traces 
restent dans les fragments d'amphore et de poterie romaine trouvés à la 
base de ce mur. 

Le Secrétaire par intérim , 
E. DE KERLINOU. 



351* SÉANCE. 

17 Janvier 1882. 
Présidence de M. GALLES, Vice-Président. 



ÉTAIENT PRÉSENTS : 

MM. l'abbé Le Mené, Lallemand, Taslé, Bassac, de Glosmadeuc, 
Rosenzweig, Leroux, du Boisdaniel, de Lambilly, Perrin, l'abbé Luco, 
Mauricet, de Limur, Huchet, Paul, Marchais, de Kerlinou. 

Admissions et présentations. — M. Allain, professeur au collège de 
Santa-Anna à Rio de Janeiro, est admis en qualité de membre titulaire 
non résidant. — M. Priou, principal du collège de Vannes, est présenté 
comme membre titulaire résidant. 

M. Le Mené lit le rapport annuel concernant le Musée archéologique. 

Les fonds attribués au Musée d'histoire naturelle pour l'exercice 1881 
n'ont pas été dépensés, le reliquat du crédit sera-t-il ajouté à son budget 
de 1882? 

La question est renvoyée à la commission du budget. 
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Ute proposition concernant les ouvrages publiés par les Bibliophiles 
Bretons est renvoyée à la commission d'achats divers. 

M. l'abbé Luco lit le rapport sur l'état des Bibliothèques. 

M. Prulhiêre est élu Vice-Président; 

M. Lallemand, — Secrétaire; 

M. Fontes, — Trésorier, 

M. l'abbé Luco est nommé secrétaire-adjoint ; 

MM. de Kerlinou et d'Hallewyn, conservateurs-adjoints du Musée 
archéologique ; 

M. Fontes, conservateur-adjoint des Bibliothèques ; 
' MM. Marchais et Leroux, conservateurs-adjoints du Musée d'histoire 
naturelle. 

On nomme ensuite les commissions : 

MM. Rosenzweig, Luco et Leroux sont nommés membres de la 
commission de récolement du secrétariat ; 

MM. Bassac et Mauricet, membres de la commission des fouilles ; 

MM. de Glosmadeuc, Rosenzweig et. Huchet, membres de la com- 
mission des publications ; 

MM. du Boisdaniel et de Boisséguin, membres de la commission des 
achats divers. 

Le Secrétaire par intérim, 

' E. DE KERLINOU. 
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RAPPORT DU CONSERVATEUR DES BIBLIOTHÈQUES. 



Messieurs , 

L'année 1881 n'a pas été bonne pour nos bibliothèques, „ . 

A peine avions-nous achevé la désagréable opération de reporter d'ici 
à l'étage supérieur les livres retirés de la chambre abandonnée au 
Musée d'archéologie, que la question du renouvellement de notre bail 
venait nous faire regretter notre travail, menacé d'être inutile, et les 
dépenses occasionnées par ce nouveau déménagement. L'incertitude qui 
a pesé sur nous jusqu'à ces derniers jours nous a empêchés de verser 
le trop plein de notre bibliothèque spéciale dans la nouvelle pièce du 
3 e étage. Au dernier moment même,* et alors que malheureusement 
nous devions courber les épaules sous l'augmentation des loyers qu'on 
nous imposait, nos craintes furent sur le point de se réaliser ; car, ainsi 
que vous le savez, estimant cette surcharge trop lourde pour nos modestes 
financés, je proposais l'abandon des deux chambres du 3 e affectées à la 
bibliothèque, et de loger ici et dans le corridor les volumes qu'elles ren- 
ferment. En rejetant cette proposition, qui n'était point à leur goût, 
nos propriétaires m'ont épargné ce nouveau sacrifice en m'assurant une 
paix de trois années. Nous allons en profiter pour décharger notre 
bibliothèque spéciale et y établir enfin un classement qui, à l'aide du 
catalogue méthodique, permettra de trouver facilement les ouvrages 
cherchés. 

Mais si ces tergiversations m'ont créé des ennuis, elles ont, dans une 
petite mesure, profité à la caisse de notre trésorerie. Pour alléger le 
fardeau mentionné plus haut, j'ai, en effet, laissé sans emploi une somme 
de 105 fir. 45 sur le budget de 300 fr. qui m'était alloué. Le reste, c'est- 
à-dire 194 fr. 55, a été dépensé comme suit : 

1° Abonnements. 

A la Revue archéologique. 27*25 

A la Société française pour l'avancement de 

sciences . 20 » i 

A l'Association bretonne (cotisation pour 1880). . 15 » > 96 f 25 

A la Revue de Bretagne et de Vendée 15 25 [ 

Au Bulletin monumental 15 25 

A l'année scientifique de Figuier, pour 1880* ... 3 50 

2« Acquisition 98 30 

Total 194 55 
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Ces acquisitions embrassent les ouvrages suivants : 

Bibliographie de la Bretagne, par M. Frédéric Sacher; Rennes, 4881, 
1 vol. in-8° br. 

Pouillé historique de l'archevêché de Rennes, par M. l'abbé Guillotin 
de Corson, t. 2. 

Supplément au dictionnaire de Littré, in-4° br. 

Les Bretons insulaires et les Anglo- Saxons, par M. de la Borderie, 
4 vol. in-42 br. 

Antiquités égyptiennes dans le département du Morbihan, par Maudet 
de Penhoët ; Vannes, 1812, in-f* rel. 

Noblesse et chevalerie du Comté de Flandres, d'Artois et de Picardie, 
par P. Roger, Amiens, 4843, in-4° br. 

Annuaire du bureau des longitudes pour les années 1848, 20, 21, 36, 
39, 54, 56, 57, 59, 60 et 68. 

Congrès scientifiques de France, 14 e session, à Angers, 1843, 2 vol. 
in-8° br. 

Congrès scientifiques de France, 45 e session, à Tours, 4847,2 vol. 
in-8° br. 

Dictionnaire de Trévoux, vol. L. P. in-f» rel. 

Antiquités de l'Orient, monuments runographiques, publiés par la 
Société royale des antiquaires du Nord, 2 vol. in-8°. 

Mémoires de la Société royale des antiquaires du Nord, à Copenhague 
(de 4845 à 4879) 43 vol. in-8« br. 

Atlas de l'archéologie du Nord (âge du bronze et du fer) 4 vol. in-f» 
rel. 

Texte explicatif de cet atlas ; 4 vol. in-8° br. # 

Pratique de l'amour de Dieu et de N. S. J.-C, par le R. P. Huby; 
Vannes, veuve de J.-M.<3ralles, s. d. in-48 rel. 

La cité du mal ou les corrupteurs du siècle, par Jehan de S.-Clavien; 
Paris, 4859, in-42 br. 

Colloque français et breton, ou nouveau vocabulaire, 5 e éd., Brest, 
1846, in-48 br. 

Nouveau traité de physique sur toute la nature, etc. Paris, Didot, 
4742, 2 vol. in-42 rel. 

Méthode pour l'oraison, l'examen de conscience et la retraite du mois. 
Vannes, Lamarzelle, s. d. in-48 br. 

Plusieurs paquets de journaux, pour compléter nos collections. 

Vannes , le 47 janvier 4882. 

• L'abbé Luco, 
Conservateur des Bibliothèque*. 
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RAPPO RT 
DU CONSERVATEUR DU MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE. 



Messieurs, 

Les collections du musée d'histoire naturelle se sont augmentées 
durant le dernier exercice, de plusieurs échantillons donnés par MM. de 
Limur, Le Gai, Pavot, Lebreton. 

M. Marchais, conservatour-adjoint, a déjà dressé le catalogue d'une 
partie du musée. 

Les dépenses de cet exercice ont uniquement consisté dans les frais 
de simple entretien. U reste donc disponible une forte somme du. crédit 
afiecté, en 1881, à la conservation des collections. Dans Pintérêt du 
musée, il était prudent de ne pas engager cette somme au moment où 
la question du renouvellement du bail était pendante. Votre vote sur 
cette question, dans la dernière séance, permet de réaliser actuellement 
des améliorations désirées : telles qu'acquisitions avantageuses, rempla- 
cements et additions à la collection des oiseaux. De plus, il est pressant 
de renouveler une collection entraînant relativement peu de frais , qui 
comprendrait des pièces très nombreuses, parerait la nudité des murs 
de la première et surtout de la seconde salle, et serait un puissant 
attrait pour les visiteurs, dont elle satisferait à la fois la curiosité et la 
science : je veqx parler des amiclés. — Les lépidoptères, que possédait 
la Société, sont totalement perdus. Une meilleure installation permettrait 
la conservation, pour ainsi dire indéfinie, d'une nouvelle collection de 
ces admirables insectes. 

Mais pour atteindre ces résultats, les conservateurs du musée prient 
la Société de vouloir bien laisser à leur disposition le reliquat du crédit 
de 1881, et prient M. le Président de mettre aux voix la proposition 
suivante : 

« La Société laisse au crédit de 1882 , la somme non employée , qui 
» avait été affectée au musée d'histoire naturelle pour 1881. » 

Vannes, le 17 janvier 1882. 

Monteil. 
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RAPPORT 

DU CONSERVATEUR DU MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE. 



Messieurs , 

Le Musée archéologique n'a pas subi de grandes modifications dans le 
cours de l'année 1881. Pour achever son installation dans le local ac- 
tuel, j'ai dû faire une vitrine pour les vases étrusques légués par M. Â« 
Le Roy, puis faire encadrer les photographies représentant les châteaux 
d'Elven, de Sucinio, de Josselin, la Tour du Connétable, etc. 

En ce qui concerne les fouilles pratiquées pendant Tannée qui vient 
de finir, j'ai reçu des boulets et quelques débris d'armes trouvés près 
du fort Penthièvre et donnés par M. Coudulier, des fragments de poterie, 
d'os, de fer et de bronze trouvés dans l'établissement gallo-romain de 
Çnonenn en Plouay et donnés par M. Le Floch, des fragments de silex 
et de poterie , trouvés dans deux dolmens à galerie du Champ-Rohel en 
Ambon. Tous ces objets ont été soigneusement étiquetés et mis en ré- 
serve , en attendant une place pour les exposer. 

En 1880 j'avais dépensé presque toutes mes ressources disponibles, 
pour faire le déménagement du Musée. En 1881 j'ai consacré la majeure 
partie de mon budget à compléter le médaillier. Mes prédécesseurs, 
épuisés par d'autres dépenses, n'avaient pu se procurer les monnaies 
d'or frappées en France depuis un siècle ; j'ai commencé à combler cette 
lacune, et j'ai acquis pour le Musée cinq pièces de 20 fr., dont une de 
Bonaparte I« r Consul, une autre de Napoléon empereur, deux de 
Louis XVIII et une de Louis Philippe, plus une pièce de 50 francs de 
Napoléon III, un double Louis de Louis XV, payé 42 fr., et même une 
pièce espagnole de Philippe II trouvée à Theix et payée 20 francs. 

Dans le courant de l'année 1882 , j'espère , à moins de dépenses im- 
prévues, continuer à combler une lacune, facile à remplir aujourd'hui, 
mais qui pourrait devenir difficile à combler plus tard. 

Peut-être, Messieurs, vous serait-il agréable d'avoir un catalogue des 
monnaies et médailles de la Société, comme vous avez déjà un catalogue 
du Musée archéologique. C'est un long et minutieux travail , auquel je 
me prépare depuis quelque temps et que je ne désespère pas de vous 
offrir un jour, si Dieu me prête vie et santé. 

Vannes, le 31 décembre 1881. 

J h -M. Le Mené. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS SAYANTES 

AVEC LESQUELLES 

LA SOCIÉTÉ POLYMATH1QUE EST EN RELATION. 



Aime. — Société historique et archéologique , à Château-Thierry. 
Alpes-Maritimes. — Société des sciences naturelles et historiques de 
Cannes et de l'arrondissement de Grasse. 

— Société des lettres, sciences et arts des Alpes- 

Maritimes , à Nice. 
Aube* — Société d'agriculture , sciences, arts et belles-lettres, à Troyes. 
Aude. — Commission archéologique de Narbonne. 
Âveyron. — Société des lettres, sciences et arts, à Rodez. 
Basses-Pyrénées. — Société des lettres, sciences et arts de Pau. 
Bouches-du-Rhône. — Société de statistique, à Marseille. 
Charente. — Société archéologique et historique de la Charente , à 

Angoulôme. 
Charente'" Inférieure. — Académie des belles-lettres, sciences et arts 

de la Rochelle. 
— Archives historiques de la Saintonge et de 

l'Aunis. 
Cher. — Société des antiquaires du centre , Bourges. 
Côtes *du- Nord. — Société historique et archéologique des Côtes-du- 
Nord, Saint-Brieuc. 

— Société d'émulation , à Saint-Brieuc. 

Creuse. — Société des sciences naturelles et archéologiques , à Guéret. 
Deux- Sèvres. — Société de statistique, sciences , lettres et arts, Niort. 
Doubs. — Société d'émulation , à Besançon. 
Drame. — Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse 

du diocèse de Valence , à Romans. 
Eure-et-Loir. — Société dunoise , à Châteaudun. 
Finistère. — Société académique de Brest. 
Gard. — Académie du Gard, à Nîmes. 

— Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes , à Nîmes. 
Gironde. — Société linnéenne de Bordeaux. 

— Société archéologique de Bordeaux. 

Haute-Garonne ~- Société archéologique du midi de la France, à 
Toulouse. 
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Haute-Garonne. — Société d'histoire naturelle, à Toulouse. 

— Société hispano-portugaise de Toulouse. 
Haute-Loire. — Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du 

Puy. 
Haute- Vienne. — - Société archéologique et historique du Limousin, 

à Limoges. 
Hérault. — Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault , 
à Montpellier. 

— Société d'étude des sciences naturelles de Béziers. 
llle-et- Vilaine. — Société archéologique , à Rennes. 
Indre-et-Loire. — Société française d'archéologie, Tours. 

— Société archéologique de Touraine , Tours. 
Landes. — Société du Borda, Dax. 

Loire. — Société d'agriculture et d'industrie , Saint-Étienne. 
Loire-Inférieure. — Société archéologique , Nantes. 

— Société académique , Nantes. 

Loiret. — Société archéologique de l'OrJéannais , Orléans. 
Loir-et-Cher. — Société archéologique du Vendômois , Vendôme. 

— Société des sciences et lettres du Loir-et-Cher, Blois. 

Maine-et-Loire. — Société d'agriculture , sciences et arts , Angers. 

— Académie des sciences et belles-lettres d'Angers. 
Manche. — Société académique de Cherbourg. 

— Société nationale des sciences naturelles , Cherbourg. 

— Société académique du Cotentin, à Coutances. 

Marne. — Société d'agriculture, commerce , sciences et arts , Châlons- 
sur-Mame. 

— Société des sciences et arts , de Vitry-le-François. 
Mayenne. — Commission historique et archéologique , à Laval. 
Meurthe. — Société académique de Stanislas, Nancy. 
Moselle. — Académie de Metz , Metz. 

Nord. — Société dunkerquoise , Dunkerque. 

— Société des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille, Lille. 
Oise. — Société académique d'archéologie, sciences et arts, Beauvais. 

— Comité archéologique de Senlis. 
Rhône. — Société littéraire, historique et archéologique de Lyon. 

— Musée Guimet, Lyon, boulevard du Nord. 
Saône-et-Loire. — Société d'histoire et d'archéologie, Chalon-sur-Saône. 
Sarthe. — Société d'agriculture, sciences et arts, Le Mans. 

— Société historique et archéologique du Maine, au Mans. 
Savoie. — Société d'histoire et d'archéologie , Chambéry. 
Seine. — Société médicale d'émulation de Paris. 

— Société philo technique, Paris. 

— - Société numismatique d'archéologie, Paris. 

— Société nationale des Antiquaires de France , Paris. 
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Seine-et-Marne. ~ Société d'agriculture, sciences et arts , Meaux. 
Seine-et-Oise. — Société archéologique de Rambouillet. 
Seine-in/erieure.-- Commission départementale des antiquités. Rouen. 
— Société nation 16 hftvraise d'études diverses (le Havre). 

Somme. — Société des Antiquaires de Picardie , Amiens* 
Tarn-et-Garenne. — Société archéologique de Tàrn-et-Garonne, à 

Montauban. 
Var. — Société académique , Toulon . 
— Société d'études scientifiques et archéologiques de la ville de 

Draguignan. 
Vendée. — Société d'émulation de la Vendée , la Roche-sur- Yon. 
Vienne. — Société des antiquaires de l'Ouest, Poitiers. 
Yonne. — Société des sciences historiques et naturelles, Auxerre. 
Algérie. — Société archéologique de la province de Constantine, à 

Gonstantine. 
Alsace. — Société d'histoire naturelle'de Colmar. 
Angleterre. — Société cambrienne (the archseological association), 

Londres. 
Ecosse. — Société des antiquaires, Edimbourg. 
États-Unis. — Smithsonian association, Washington. 

The American geographical Society of New-York. 
Norwège. — Université royale de Norwège, a Christiania. 



Bienfaiteurs de la Société Polymathique. 



MIL Thomas Ducordic. 
Jean-Marie Galles. 
Arnaud Taslé. 
Jules Le Rot. — Abel Le Roy. 
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MEMBRES 
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BUREAU POUR L'ANNÉE 1882. 

MM. René Galles, Président. 
Prulhiêre, Vice-Président. 
Lallemand, Secrétaire. 
FaifTte, Trésorier. 

Monteil, Conservateur du Musée d'histoire naturelle. 
L'abbé Le Miné, Conservateur du Musée archéologique. 
' L'abbé Luco , Conservateur des bibliothèques. 



ADJOINTS AUX MEMBRES DU BUREAU. 

L'abbé Luco , Secrétaire-adjoint 

Marchais,, ) Conservateurs-adjoints du Musée d'histoire 

Leroux, ) naturelle. 

LeGalldeKerunou,) Conservateurs-adjoints du Musée archéo- 

d'Hallrwin, ) logique. 

Fontes , Conservateur-adjoint des Bibliothèques. 

Leroux, Id. Bibliothécaire. 



MEMBRE D'HONNEUR. 
S. M. Don PEDRO H, D'ÀLCANTAR*. ****** du Brésil. 



MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS. 

ÀLLÉ08E (l'abbé), Chanoine (1879). Caradec, Président du tribunal civil, 

Bassac , Géomètre (4872). ?■""*• (*S58)« 

BÉCtt(Mr), ÉvéquedeVannes(4867). Cai ^ d / c } ££gj» Avocat, Conseiller 

DU Bodan , Député (1877). général (1809). 

DU Boisdaniel, Receveur d'enregis- Cardinal, photographe (i«JK 

trement (1880). M Closmadeuc, Docteur-méd. (1858). 

de Boisseûuin, Receveur d'enregis- Conti, Trésorier payeur général du 

trament (1880). Morbihan (1882). 

Bugvbl, Notaire à Vannes (1880). » Cotsé > Propriétaire (1863). 

Buroault, Maire de Vannes (1847). Dans, Notaire , Vannes (1877). 

DE Cadoudal, Lieutenant au 116e de D**™»* l**P*te** des Douanes 

ligne (18Î7). (1*82). 
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tï tetâM m PaillART, Propriétaire 
à Eerthomas, Sarzeau (4864). 

Fontes, Directeur de l'Enregistrement 
et des Domaines (4871). 

Lb Gal, Propriétaire (4878). 

Le Gal. Professeur au collège de 
Vannes (1880). 

Li Gaia DR Kerunou, Propriétaire, 
(1875). 

Galles, Intendant militaire en re- 
traite (4856). 

de la Gatinerie, ancien Capitaine de 
cavalerie (4880). 

Gentilhomme , Juge de paix du canton 
Est de Vannes (1882). 

Guillemain , Juge (4881). 

Grau, Architecte (1876). 

Gutot-Jomard, Adjoint (1856). 

d'Halewin, Propriétaire (1870). 

d'Hautcour, Capitaine au 85* d'ar- 
tillerie (1880). 

Huchet, Avocat (1875). 

l'Hermite, Professeur» 8. -François- 
Xavier (1878). 

Jaffbe du Poncray, Propriétaire. 

Jollivet, Conseiller général (4864). 

LalleUand, ancien Magistrat (1840). 

Lallement, Léon (4877). 

de Lamarzells* Architecte (1864). 

Leroux, Professeur (4880). 

db Lîmur , Propriétaire (4888). 



de LtsUW» WL fceutenant au SB* à*àr- 

tillerie (4880). 
L'Abbé Luco (4873). 
Maigné, Architecte (1887). 
Le Maître, capitaine au 146* de 

ligne (4881). 
Marcha», pharmacien (1872). 
Marg-Dufraisse. Préfet du Morbihan 

(1882). 

Marec, médecin de marine en re- 
traite (1881). 

Martine, Propriétaire (18ffi). 

Mauricet, père, docteur-médecin. 
Membre fondateur (1896). 

Mauricet» fils, D'-médecin (1862)» 

L'abbé Le Mené, chanoine <1872)i 

Moktkil, Professeur (4876)1 

Montfort, Juge honoraire (1861). 

de Montlaur, propriétaire (1868); 

Morio, Chimiste (1868). 

Paul, Propriétaire (1880). 

M»« Perrio, Propriétaire (1875). 
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Poitrineau, Insp. d'Acad. (1880). 

Pozzr, Expert (1869). 

Priou, Principal du collège (1882), 

Prulhière, Ag.-Voy. en chef (1870). 

Rosenzweio, Archiviste (1855). 

Supérieur de ïécole libre Saint- 
François-Xavier. 

Table, ancien Notaire (INI)* 



MEMBRES TITULAIRES NON RÉSIDANTS. 



Audram, Juge de paix* Quimperlé 
(Finistère). 

L'abbé Le Bayoh, vicaire i Pontivy. 

Bertho, Instituteur, Kerentrech- 

Lofient» 
nu Bouetiez de KerOrgub*, Avocat, 

Lorient. 
BotRDÉT, DocteuMûédecin, Sarseau, 
Le Brigand, Propriétaire, Pontivy. 
de Bbllevue (Joseph), Propriétaire , 

Kerangat eu Plumelec. 
de Brisât, ancien Secrétaire-général 

de la Préfecture* Auray. 

Boyer, Percepteur, Ptoérmel. 



Bourdonnât, Juge, Saint-Nasaire , 

(Loire-Inférieure), 
nu Chatellier, Correspondant de 

l'Institut, à Kernus, en Pontf'Abbé* 

Lambour (Finistère), 
ni Danne, Propriétaire â Talbouet 

en Pluherlin, par Rochèfort-en- 

Terre. 
Damour, Membre de l'Institut, rue de 

la Ferme-des-Mathuriti8, 10, Paris. 
Euzenot, vicaire >Guidel par Gestel. 
Ezanno (Ernest), Propriétaire, Camac. 
Le Floch, Juge de paix, Plouay. 
de Francheville (Amédée}. Proprié* 

taire, Kergeorgëtte par flarlèau. 
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FfeÉNOY, Docteur-médecin, boulevard 
Latour-Maubourg, 49, Paris. 

DE FR0I88Y, Ing. en chef des Ponts et 
Chaussées , nie Madame , 71 , Pajris. 

Gorbl , Instituteur , Lorient. 

Gaultier nu Mottay, Propriétaire, 
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DE Gouvello (marquis), ancien dé* 
puté, Ijtlévénan en Sarzeau. 
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technique, rue des Ecoles, 42, Paris. 

Guillotin de Corson, Chanoine ho- 
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le Gouvello, Propriétaire, 8éyérac 
(Loire-Inférieure). 

Gouzerc'h, Instif, Guénin, par Baud. 
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de Kerret, Propriétaire, Boutiguéry, 
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Landévant. 
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de Moncuit, Propriétaire, La Gra- 
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Çaudon près Erdeven, par Etel. 
Jules Simon. Sénateur, iO, place de la 

Madeleine, Paris. 
de Sécillon, Commandant d'artillerie 

en retraite, Guérande(Loire-Infér.). 
Taulois, Photogaphe à Saint-Nazaire. 
Thomas-Kercado, Propriétaire, chat. 

du Plessis, par la Roche-Bernard. 
Tuault, ancien Sous-Préfet, PloêrmeL 
Watrin, Directeur de l'école 
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COMMISSIONS POUR L'ANNÉE 1882. 
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Leroux. 

Le Président. 
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Le Secrétaire. 

Les 3 Conservateurs. 
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de Closmadeuc. 
rosenzweig. 

HuGHET. 

Le Président. 
Le Secrétaire. 
Les 3 Conservateurs, 
du Boisdaniel. 
de boissêguin. 
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